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REPONSE 

» 

. » 

DE 

L. N. M. CARNOT, 

. CITOYEN, FRANÇAIS, 

L } UN DES FONDATEURS DE LA REPUBLI- 
QUE ET MEMBRE CONSTITUTIONNEL DU ■ 
DIRECTOIRE EXECUTIF: 

AU RAPPORT FAIT SUR LA CONJURATION 

du 1 8 F ruSidcr an 5 , au confeil des cinq-cents,, 

PAR 

J. CIL B AIL LE UL , 

AU NOM D’UNE COMMISSION SPECIALE. 


I L m’efl enfin parvenu un exemplaire 
du rapport de Bailleul fur la conju- 
ration de Frudlidor ; je me fuis empref- 
fc de chercher dans ce rapport fi quel- 
que chofe pouvoir rre .concerner per- 

A ?. fon- 
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lfcn nullement j j’ai trouvé qu’en effet la 
commiffion m’a voit honoré d’une atten- 
tion particulière , et qu’elle avoit con- 
figné mes prétendus délits, dans environ 

* - ; a . • t ^ 

douze lignes- du texte et quarante-cinq 
lignes des, notes. 

J’ignore fi dans tout le reffe du rap- 
port, elle eft aulîi véridique que fur l’ar- 
ticle qui me concerne; mais je commence 
par déclarer et je vais démontrer tout à 
l’heure, que cet article n’eft qu’un tiflu 
d’abominables impoftures; qu’il ne s’y 
trouve pas un feu! mot qui ne porte le 
caraétère d’une fauffeté préméditée et de 
la plus infigne perfidie. 

Lorfqu’une commiffion eft chargée 
par le corps législatif de lui faire un 
rapport authentique fur un événement, 
qu’elle y a coopéré elle-même; qu’au 
bout de fix mois de travail et de re- 
cherches, elle annonce avoir enfin re- 
cueil - 
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cueilli tous les faits connus ; et qu’après 
le narré de tout ce qu’elle regarde com- 
me Amplement conjeftural ou proba- 
ble , elle déclare (page 16 , note) que , 
toute la fuite de ce rapport eft appuyé fur des 
pièces officielles dêpefêes chez les min f res ; 
lors, dis- je, qu’il en eft ainfi, et que 
cependant la fuite de ce rapport con- 
tient des fériés de faits qui ne font 
appuyés fur aucune pièce officielle j 
qu’il exifte au contraire des pièces of- 
ficielles fans nombre qui les démentent 
tous, qui les détruifent radicalement 
tous i je dis que le rapporteur eft un 
homme infâme ainfi que tous ceux qui 
ont participé avec lui à cette œuvre d’i- 
niquité. 

Bailîeul coftumé en Chouan, faifant 
le métier de Chouan à la convention 
nationale, eft devenu tout à coup un 
patriote renforcé : c’eft-à-dire , fuivant 
la nouvelle acception de ce mot, un 

A3 hom- 
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homme fervilement dévoué au direc- 
toire exécutif ; voulant que le corps lé- 
giflatif foit réduit à n’êure plus qu’une 
chancellerie, qui enrégiftre à l’aveugle 
les ordres fuprémes de ce maître abfo- 
lu ; qui chaffe de fon fcin ceux. que le 

' diredtoire lui ordonne de chaiTer, qui 
« 

profcrive ceux qu’il lui ordonne de 
profcrire ; applaudifiant à fes fureurs , 
livrant à fes caprices, à fon avidité les 
fueurs, la liberté, l’honneur, la vie 
des citoyens. 

Qui a décidé Bailleul à fe lancer 
dans cette nouvelle carrière ? fans .dou- 
te la promeffe d’une légation ou de 
quelqu’autre place importante. Mais 
Bailleul et fes conforts apprendront que 
le directoire promet beaucoup et tient 
peu i il apprendra comme fes conforts, 
que la bafteffe finit toujours par obte- 
nir fa récompenfe, qui eft le mépris 

« •, -M 

de ceux même à qui elle eft utile, 

, T els 
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Tels font les républicains du jour; 
les patriotes par excellence. Mais celui 
qui aima mieux fe perdre que de fortir 
des limites de la conftitution eft un roya- 
lifte ; celui qui vota la mort du roi, 
fit la guerre aux rois, qui contribua à 
l’humiliation de tous les rois ; celui-là 
eft uilroyalifte. La choie eft évidente î 
on ne cherche peint à prouver la lumière , 
dit Bailleul fpage 2). 

1 

Ce grand principe une fois pofé, 
la dialectique du rapporteur fe trouve 
fort à l'aile. Il n’a plus befoin de cher- 
cher a prouver y il lui fuffît d’énoncer 
les faits: et de même que St. Juft ^ccu- 
fant fes collègues à la tribune de la 
convention nationale, difoit : les pièces 
font au comité -, Bailleul accufant les liens 
à la tribune du confeil des cinq-cents 

dit : les pièces font chez es miniftres . 

\ / 

V ' ■ ' 

N 

Votre commijfm ajoute-t-il (page 2), 
A 4. croi- 
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croirait avoir mal Jaifi votre intention , Ji 
elle Je pré/entoit pour af porter des preuves » 
pour fournir des jujl if cations. 

t 

Très-bien, citoyen Baüleuî, on con- 
çoit ce que cela veut dire. Je conviens- 
que ce fèroit mal Jaifir les intentions > 
de ceux qui fa vent qu r il n r exifte d’autres 
preuves que celles de leurs propres cri- 
mes i que de mettre ces preuves fous 
leurs yeux, fous les yeux du peuple, 
fous les yeux de l’Europe. Et ceux qui: 
comme vous connoilfent par leur fens 
intime les véritables conjurés de Frufti- 
dor : ceux qui craignent encore aujour- 
d’hui, qu’on ne leur fade voir trop 
clair fur la journée immortelle , fur cet- 
te journée qui vit expirer la conftitu- 
•tjon fous leurs poignards, qui vit met- 
tre les droits de l’homme en lambeaux 
par leurs mains facriléges : ceux4à A> 
dis-je, vous fauront gré de ce trait de 
génie, digne de Fouquier-Tin ville* tylais 

... ' tout 
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tout le* monde nb pas comme vous et 
eux , l’art de fe mettrç au delîus des re- 
proches de fa confidence i et ceux des 
répréfentans qui, glacés d’épouvante ea 
ce jour de gloire , profcrivirent ou bif- 
fèrent profcrire par foibiefîe ou par im- 
puifîance leurs collègues en mafle ; ea 
gémiifant et dans l’efpérance , qu’ua 
jour du moins, on les foulageroit du 
poids dont ils étoient accablés i ceux-là,, 
citoyen Bailîeul , n v aur oient pas trouvé 
que vous euiïiez mal Jaifi leur intention , 
ni que vous euiliez pris une peine fu~ 
perdue , en leur montrant, que ce qulls 
firent alors étoit finon conllitutionnel > 
au moins jufte pour le fond. 

Eh bien î moi qui fuis loin du ca- 
binet des miniftres j moi retiré dans- 
un village du cœur de l'Allemagne , je 
vais prouver à Bailîeul que les pièces 
qu’il dit être dépofées chez les minif- 

• ' .r 

,.tres , qu’il dit avoir vues et lues , n’ex- 
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iflent pas: je vais prouver à Bailleul 
qu’il en exifte une multitude qui con- 
ftatent les faits diamétralement oppofés 
à ceux qu'il garantit : je vais prouver 
à Bailleul qu'il ell le plus lâche et le 
plus vil de tous les impofteurs. 

Je rapporterai phrafe à phrafe ce 
qu’il dit liir mon compte; et je répon-. 

. drai fuccefllvement à chacune d’elles. 

• Voici le texte littéral (page 35). 

* , 

% 

Carnot nie qu il fe commette des aj- 
fajjinats . 

Eft- ce par écrit» citoyen Bailleul, 
ou verbalement que j’ai nié ce fait ? 11 
c’elt par écrit , les pièces officielles doivent t 
fe 'trouver chez les miniftres , ainli que 
vous l’avez annoncé plus haut : produi- 
rez ces pièces ; expliquez-nous quelles 
efpèces de pièces pourroient conftater 

une pareille négation, par quel genre 

de 
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de déclaration, quelqu’un peut affir- 

* 

mer, que dans toute T- tendue de la 
France, ou feulement cai.s le midi par 
exemple, il ne fe commet aucun délit. 
Paflbns fur ce petit ridic a ; je vous 
ferai voir tout à l’heure qu: les pièces 
officielles qui exiftent dife e. .out le 
contraire. Donc d'abord vous mentez % 
quand vous dites que tous les :.«ts font 
prouvés par pièces officielles. CVli: donc 
verbalement que j’ai nié le fait, Qui 
a pu vous dire cela, citoyen Banleul ? 

le direétoire , dont fans doute les paro- 

* / 

les méritent la même confiance, que les 
pièces officielles depojees chez les mim lires* 
Mais , citoyen Bailleul , le directoire té- 
moigné ici dans fa propre caufe; Il faut 
de deux choies l’une , ou que le direc- 
toire convienne qu’il eft coupable d’un 
attentat horrible , ou qu’il foutienne que 
ceux qu’il a prolcrits font véritable- 
ment criminels. Il eft.tout-puiffant, les 
autres lont fugitifs ou dans lés fers. 

Croyez- 
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Croyez-vous qu’il va proclamer leur 
innocence, et fe déclarer lui-même 
digne du dernier fuplice ? 

| . 

Le nombre des affaffinats fut fans 
doute fort exagéré par les journaliftes, 
et les motifs de ces afiaffinats n’étoient 
pas toujours ceux qu’ils leur attribuoient. # 
Mais loin que je les aye jamais niés , 
perfonne n’a tant preffé que moi la 
pourfuite des afiaiïins ; perfonne ne 
s’eft récrié avec tant d’amertume contre 
la partialité révoltante des tribunaux ; 
perfonne n’a demandé avec tant de cha- 
leur et d’inftances aux membres du 
corps légifatif , qu’ils accordaflent en- 
fin au directoire , des moyens ftiffifans 

pour arrêter ce débordement de crimes. 

/ * • 

Les preuves officielles de tout cela , ci- 
toyen Bailleul, font dans les lettres que 
j’écrivois au nom du directoire aux gé- 
néraux commandans dans l’intérieur. 
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et qui font dépofées au directoire mê- 
me : elles font dans le témoignage de 
tous ceux qui m’ont entendu parler fur 
ce fyftême exécrable d’égorgement. 

t 

Je vais citer à mon tour un fait qui 
montre, que loin de nier ces atrocités, 
je faif)is au contraire tout mon poiïi- 
ble pour en faire punir les auteu-sj et 
qui paroîtroit fingulier, fi l’on ne con- îYV 
noifîbit pas la profonde fcélératcfie des 
tyrans , dont vous êtes , Bailleul, le dig- ,, 
ne fuppôti mais le fait eft conflaté par 
pièces officielles dêpojées. chez les minijlres , 

s 

Il s’étoit commis à Dijon et à Arras 
des afles de violence, il y avoit même 
eu un meurtre confommé dans la pre- 
mière de ces deux villes; et l’on ne 
pouvoit douter que ces aftes n’eufîent 
été l’ouvrage des contre-révolutionnai- 
res: j’avois recueilli fur ces faits des 
témoignages nombreux et certains : j’en 

a vois 
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avois fait part au directoire et je les 
avois remis au miniftre de la police 
générale , avec invitation de pourfuivre 

/ 0 

les coupables. Eh bien ! croira-t-on 
que je n’ai jamais pu obtenir un rap- 
port fur ce fujet ? croira-t-on que j’en 
ai parlé avec les plus vives inftances 
plus de quinze fois au dire<5to;re, fans 
qu’il ait voulu s’en occuper ? les piè- 
cës'que j’ai dépofés font foi;*les dé- 
putés de la côte d’or peuvent particu- 
lièrement atteffer l’ardeur que j’ai mife 
à pourfuivre 1 affaire de leur départe- 
ment: et tous mes foins ont été indue- 
'* » 

tueux : pourquoi ? parce que le direc- 

\ 

toire étoit bien aife qu’on commît des 
affaffinats: parce que le remède félon lui 
étant dans l’excès du mal ; il vouloït 
en effet que le mal fût porté à l’ex- 
cès. C’étoient au ant.de prétextes qu’il 
.avoit pour accufer les membres du 
corps légiflatif et ceux du directoire 
qu-il vouloit perdre. Il faiffffoit fur- 

- ’ - * « 7 

II tout 
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tout avidement l’occafion de déverfer 
fur , moi l’indignation que devoit né-, 
cefîairement produire l’impunité du cri- 
me , dans les départemens qui dévoient 
plus fpécialement m’intérrefier. Je 'fuis' 
né dans le département de la cô:e d’.or 
et marié dans celui du Pas de Calais: 
voilà pourquoi; je n’ai jamais pu obte- 
nir juftice, ni pour l’un, ni pour l’au- 
tre de ces départemens. 

Il soppofe à la dejlitution de Willot. 

Ou Willot étoit coupable, citoyen 
Bailleul , ou il ne l’étcit pas. Si Wil- 
lot n’étoit pas coupable , j’ai dû m’op- 
pofer à fa deftitution: s’il l’étoit, ce 
n’eft pas moi qu’il faut accufer; ce 
font précifément ces triumvirs qui veu- 
lent me charger du crime qu’ils ont 
commis. N’étoient-ils pas en majorité 
au directoire? ne pouvoient-ils pas, 
malgré mon opinion particulière, defti- 

tuer 
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tuer Willot? îl faut donc., ou que îc 
triumvirat ait penfé comme moi que 
Willot n’étoit pas criminel, ou qu’il 
ait éré le complice de Willot. Choi (if- 
fez, citoyen Bailleul Comment fe peut- 
il, qu’ayant pris lix mois pour forger 
des n enfonges, vous en laiflez écha- 
•ehapper de fi imal- adroits. 

Conçoit-.on quelque ehofe de «plus 
; bête , que trois membres d’un direélcti- 
re qui difentr nous fcrmio,ns majorité* 
-et nous pouvions prendre toutes les 
mefures que nous voulions pour arrê- 
ter les défordres. Cependant nous avons 
Jaifïe commettre des aflaflinats fans nom» 
bre, parce qu’un de nos autres collègues,, 
ne croyoit pas qu’il fc commît des af- 
fafTinats, quoique «nous fuflîons parfai- 
.tcment furs qu’il s’en commettoit tous 
les jours. Nous avons laiflfé en place 
Je chef des égorgeurs, parce que ce mê- 
me collègue ne croyoit pas que ce fût 

. wa 
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un égorgeur, quoique nous euflîons 
mille preuves que c’en écoitun? 

Notre collègue a pu être trompé; 
il eft coupable d’erreur; par confé- 
quent c’eft: un royalifte qu’il faut dé- 
porter. Quaint à nous , on ne nous en 
a point impofé; c’eft: très-fciemment 
que nous avons laifîe commettre des 
milliers d’aflafiinats ; ainfi nous ne fom- 
mes coupables que de lâcheté et de 
cruauté. Par conféquent nous fommes 
les vrais patriotes; et nous devons ref- 
terau direéloire pour faire des 18 Fruc- 
tidor. 

. Wiîlot fut envoyé à Marfeille com- 
me homme à caractère et propre à con- 
tenir tous les partis. Il avoit combat- 
tu avec fuccès les rebelles de la Ven- 
dée. On trouvera même dans fes let- 
tres, qu’il penfe que Hoche ne s’en défie 
point aftez. Il craint que leur foumif- 

B fion 


Digitized by Google 



i8 

fton ne foit une feinte, qu’ils n’abu- 
fent de l’indulgence du gouvernement; 
qu’ils ne profitent de la première cir- 
conftance favorable pour renouer leurs 
trames. 

Bientôt cependant arrivent de Mar- - 
feille des rapports contradictoires fur la 
conduite de Willot. Ceux qui les font 
fe difent tous les vrais patriotes , trai- 
tent tous leurs adverfaires de brigands 
et d’aflaflins; les uns pour le compte de 
l’anarchie, les autres pour le compte 
du royal ifme. 

% 

Barras propofe la deftitution de Wil- 
lot. Mais quels amis, quels correfpon- 
dans pouvoit avoir Barras à Marfeilie ? 
probablement ceux, qui pendant fa 
million avec Fréron , lui avoient con- 
cilié tant de deftruétions, tant de maf- 
facres, tant de fcènes d’horreur. C’é- 
toient les autorités conftituées nouvelle- 
ment. 


Digitized by Google 



i 9 


ment établies par ce même Fréron dans 
fa fécondé million j par ce difciple, ce 
coopérateur de Marat ; qui fe vante d’a- 
voir compofé les articles les plus viru- 
îens de fes feuilles fanglantes -, et qui, 
même après le 9 Thermidor, l’invo- 
quoit encore comme fa divinité tuté- 
laire. 

J'opinai contre la deflitution de Wil- 
lot , avant qu’il fût pris de nouveaux 
renfeignemens. Les autres membres du 
diredoire opinèrent de même. Cela eft 
•évident ; puifque s’ils euflènt opiné 
comme Barras, ils auroient eu majori- 
té et Willot eût etc déftitué. Et ce font 

1 

ces infâmes qui m’accufent aujourd’hui 
de m’être oppofé à la deftitution de 
Willot ! 

Il y avoit dans les départemens du 
midi, un particulier invefli, de la con- 
fiance du diredoire ; un nommé Cadet. 

B c On 
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• * • 

On convint de s'en rapporter àjui ; on 
lui ordonna d’aller fur le champ à Mar- 
feille et de rendre un compte exaét et 
pofitif de la conduite de Willot. Ca- 
det écrivit que Willot fe conduifoit 
très-bien, qu’il déployoit beaucoup d’é- 
nergie et d’impartialité, et qu’il étoit 
abfolument fans reproche. Willot fut 
, donc unanimement confervé à Marfeil- 
le : Barras lui-même n’ofa pas voter 
contre. 

Dans le même tems on porta des 
plaintes contre Moynat-d’Auxon qui 
commandoit à. Toulon. Le direétoire ~ 
ordonne à Cadet de fe porter à Toulon 
et de rendre compte de la conduite de 
Movnat. Cadet répond que Moynat 
n’cfl point propre au commandement 
et qu’il penche à l’ariftocratie. Je pro- 
pofe lur le champ la deftitution de 
Moynat, je prends la plume et rédige 
moi-même l’arrêté. Le fecrétaire séné- 
rai peut et doit attefler ce fait. Les 
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Les deliberations du directoire font 
confignées dans Tes régiftres : des lettres 
de Cadet font parmi les 'pièces officielles 
dépofées dans fes bureaux. Etes-vous 
fatisfait de la réponfe, citoyen Bailleul ? 


• Il exille encore d’autres pièces offi- 
cielles fur W illot: ce font les lettres 

que je lui ai écrites à Marfeille, au nom 

» 

du directoire exécutif, et celle que je 
lui ai adrtfTée en mon propre et privé 
nom, depuis fon entrée au corps Jégif- 
latif. Toutes. prouvent formellement le 
contraire de ce que vous avancez. La 
dernière contient des reproches amers, 
fur la marche qu’il fuit au confeil des 
cinq- cents. Le directoire s’eft faifi de 
la minute en faifant mettre le fcelié fur 
mes papiers : et ce qui montre fa bon- 
ne foi et la vôtre, citoyen Bailleul , qui 
dites avoir recueilli toutes les pièces j 
c’eft que non feulement vous ne faites 
pas mention de celle-ci qui confondrait 

B 3 * votre 
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votre impofture; mais que même vous 
ofez avancer le fait -diamétralement op- 
pofé, à celui qui eft matériellement 
prouvé par cette lettre. Certes ! quand 
tout ce que j’avois de plus précieux, 
quand mes papiers de famille font tom- 
bés entre les mains des tyrans; on me 
peut pas dire que j’eufTe laifîe feule- 
ment les lettres que je voulois bien 
qu’on lût. En exifte-t-il dans toute l’é- 
tendue de la république ou ailleurs, 
qui foient d’un autre ftyle l j’invite 
ceux qui les ont à les adreffer au direc- 
toire exécutif. 

i 

Non feulement on a dû trouver 
dans mes papiers ma lettre à Willot ; 
mais toute ma correfpondance perfon- 
nelle avec Bonaparte y étoit, toute ma 
correfpondance officielle avec les géné- 
raux pendant la campagne de 93 et 94 
yétoit; toutes les lettres que j’ai écri- 
tes particulièrement à divers repréfen- 

tans 
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tans du peuple, depuis l'ouverture de 
la dernière feflion y étoient. . On peut 
voir fi j’ai varié dans mes principes, fi 
le langage que je tenois fous le gouver- 
nement révolutionnaire, eft différent 
de celui que j’ai tenu fous le gouverne- l 
ment conftitutionnel. Si ce n’efl pas 
partout , celui du civifme le plus ar- 
dent , uni au fentiment profond de 
Phurnanicé et de la plus pure morale. 
Ces écrits contiennent la meilleure ré- 
ponfe qu’on puiffe faire et à ceux qui 
ont voulu m’envelopper dans la conju- 
ration de Robefpierre, et à ceux qui 
m’ont enveloppé dans la profcription 
de Fruélidor. Un jour peut-être, on 
m’accufera d’avoir partagé la nouvelle 
tyrannie. 

Lorfque Willot fût nommé au corps 
légifiatif, on penfa que ce qu’il y avoit 
de mieux à faire, étoit de charger Bo- 
naparte, d’envoyer à Marfeille pour le 

' rem- 
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remplacer, celui des généraux de l’ar- 
mée d’Jtalie, qu’il croiroit le plus pro- 
pre à remplir cette mifi'on délicate et 
importante. Bonaparte envoya Sahu- 
guet. Bieniôt on fit à Sahûguet les mê- 
mes reproches qu’on avoir faits à Wil- 
lot. Ainfi le procès de Bonaparte eft 
tout fait au befoin, par vous, citoyen 
Bailleul. 

i 

# * 

Ennemi jadis implacable de Pichegru y 
depuis que celui-ci efi entré au corps 
ttgijlatif il le voit tous les jours dans 
le fecret et l'intimité . 

Je n’ai jamais été ni l’ami ni l’enne- 
mi de Pichegruj je n’ai jamais été ni 
l’ami , ni l’ennemi perfonnel d’aucun 
des généraux en chef de la république. 
J’ai eftimé et recherché ceux quiétoient 
habiles, et je les ai employés autant 
que je l’ai pu: ceux qui étoient mal- 

heu- 
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heureux, j'ai taché de les écarter fans 
leur donner aucun déboire. 

J’ai commencé à perdre confiance 
en Pichegru, lorfque fa marche m’a fait 
naître des craintes fur la loyauté de fes 
principes. Reubel cita au directoire 
quelques faits que les augmentèreat. 
Pichegru avoit offert trois fois fa dé- 
miflion : je propofai enfin de l’accep- 
ter: Pichegru cefîa d’étre employé j il 
vint à Paris, il fc plaignit amèrement 
et dit qu'il n'avoit pas formellement 
offert -fa démiffion, mais qu’il avoit 
demandé un congé. On l’anima beau- 
coup contre moi -, il étoit véritable- 
ment mon ennemi; mais moi je n’é- 
tois pas le lien. Les mêmes journaux 
qui me font aujourd’hui fon complice, 
me firent alors un crime de fa retraite. 
On prétendit qu'il mouroit de faim, 
et qu’il étoit obligé pour exifter de fe 
faire entrepreneur des diligences à Ve- 

foul. 
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foui. Cependant fur ma propofition , 
le direétoire lui avoit confervé le trai- 
tement de général de divifion. 

Lorfque Pichegru arriva au corps 
légiflatif, je voulus le prévenir, je (ui 
fis une vifite, j’en ai fait autant pour 
Jourdan. J 'étois accompagné de deux 
officiers généraux; nous nous entretîn- 
mes plufieurs heures fur la fituation des 
affaires politiques , et la néceffité de ré- 
tablir l’harmonie entre les premières 
autorités conftituées. Pichegru parla 
avec plus de fineflfe d’efprit que je 
ne lui en avois cru jufqu’alors, car je 
ne le connoififois guères que fous le rap- 
port de fes talens militaires, qui ne fup- 
pofent pas toujours, le genre d’efprit 
que fécondé une éducation foignée: et 
dans le peu d’occafions que j’avois eues 
de le voir , il m’avoit paru très-concen- 
tré, très- taciturne, très-peu communi- 
catif 

8 1 ' En 
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En fortant , l’un des deux officiers gé- 
néraux. me dit : je ne fuis point content 
de Pichegru ; je ne le crois pas franc. 
C’eft parce que le foupçon m’en eft ve- 
nu , lui dis-je , que Pichegru n’eft plus 
commandant en chef de l’armée du 
Rhin. 

Cependant je voulois tarir la four- 
ce des haines, prévenir le renouvelle- 
ment des fa&ions qui avoient fi long- 
tems , fi cruellement déchiré le fein de 
la république. Je priai un jour à dî- 
ner les officiers généraux députés au< 
corps légiflatif, particulièrement Piche- 
gru et Jourdan, que j’aurois voulu ré- 
concilier. Jourdan vint, Pichegru ne 
vint point, quoiqu’il eût promis. Je l*ais 
encore invité depuis ; je voulois enfin 
connoître fa façon de penfer j mais 
comme.il a toujours allégué différens 
prétextes pour ne pas venir j j’ai enfin 
cefifé de le prier. 

Un 
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Un loir cependant il parut chez moi : 
il étoit avec huit ou dix autres repré - 
fentans du peuple; mais ils n’entrèrent 
que par occafion , et ils ne relièrent pas 
plus de deux à trois minutes dans mon 
jardin où je les reçus. Pichegru né 
m’adrefla point la parole, je ne la lui 
adreffai pas non plus. 

i * 

Voilà les deux feules fois que j’aye 
vu Pichegru depuis fon entrée au corps 
législatif: voilà ce que Bailleul appelle 
voir tous les jours dans le fecret et l’in- 
timité. Mais fi c’ell dans le fecret et 
l’intimité, comment Bailleul a-t-il eu 
connoiflance du fait? comment a-t-il 
pu s’en alïbrer ? eft-ce par les pièces 
officielles dêpcfées chez les minifires ? qu’il 
cite les lieux où je voyois Pichegru, les 
heures de réunion, les pcrfonnes qui 
m’ont vu avec lui. Les nombreufcs 
fentinelles du Luxembourg l’ont elles 
jamais reconnu; les portiers, les do- 

mefti- 
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meftiques , les efpions du petit Réveil- 
lère , qui demeuroit fur le même efca- 
lier que moi , l’ont-ils jamais apperçu ? 

‘ Si ce n’eft pas chez moi que je l’ai 
vu , ce n’efi: point ailleurs non plus. Je 
ne fuis pas forti douze fois pendant tou- 
te la durée de mes fondions directoria- 
les, fans être avec une partie de ma 
famille. A moins qu’on ne fuppofe 
aulîi , ma femme , rues fœurs , les en- 
fans , les domeltiques, tous complices 
de mon intimité avec Pichegru. 

Le fait que je détruis ici eft de tous 
le plus important. Certes ! en fuppo- 
fant même que Pichegru fût coupa- 
ble , j’aurois' pu être trompé fur fpn 
compte et le voir.fans défiance. Mais 
qui me laveroit aujourd’hui de la pré- 
vention qui en réfulteroit contre moi ? 
quel abîme de noirceur dans cette accu- 
fation ! quels monftres que ces trium- 
virs 1 
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virs ! quel être dégrade que J. Ch. Bail- 
leul ! 

Quelques jours avant la cataftrophe 
du itf Fruéïidor, la citoyenne Eblé , 
fœur du célèbre officier général d’artil- 
lerie de ce nom, vint chez moi. Eft-il 
donc décidé, citoyen Carnot, me dit- 
elle, que Pichegru abandonne les pa- 
triotes? je n’en fais rien, lui dis-je , 
•mais fa conduite n’eft rien moins que 
raffinante. Je veux, me dit- elle, aller 
Je voir; je veux enfin lire dans fon 
ame et connoître fa penfée. J’approu- 
vai fa démarche. Elle revint deux ou 
‘trois jours après, et me dit: non, Pi- 
chegru ne nous abandonne pas ; il de- 
mande ce qu’il doit faire , pour prou- 
ver qu’il n’abandonne pas les patriotes. 
Il faut , lui répondis-je , que Pichegru 
monte à la tribune du confcil des cinq- 
, * cents; qu’il s’y prononce de manière à 
ne laifler aucun doute fur fes fentimens , 

et 
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et à porter l'effroi parmi les artilans de 
la contre-révolution. Il faut que fes ac- 
tions répondent à fes paroles j et qu’au 
lieu d’alimenter des efpérances crimi- 
nelles par fa conduite ambiguë , il ral- 
lie enfin autour du drapeau national, 
tous les défenfeurs de la liberté. - Ce 
rôle , ajoutai-je , eft le feul qui convien- 
ne à la réputation de Tichegru; et il n’a 
pas de tems à perdre. 

La citoyenne Eblé me dit •qu’elle 
s’empreflferoit de lui porter cette exhor- 
tation. Mais c’étoit, je crois, le 16 Fruc- 
tidor, et je ne l’ai pas revue depuis. 
On peut la confulter fur ce fait , et je 
ne crains pas qu’elle refufe de rendre 
un témoignage authentique à la vérité. 

Efpérons qu’un jour le corps légis- 
latif de la grande nation fera a ffe^ 
déf opprimé , pour ofer demander modef- 
tement à nos demi-dieux, quels indices 
* ils 
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ils pourroient avoir , que la victime qui 
échappa à leur couteau dans la nuit du 
17 au iS Fruétidor, voyoit tous les 
jours Pichegru. 

Du relie je fuis loin de vouloir dé- 
cider fi Pichegru étoit coupable : il le 
fut fans doute, fi la centième partie de 
ce qui eft dit de lui dans le rapport de 
la commifiion eft vraie. Mais quand 
je démontre , que fur tous les faits- qui 
me font intimement connus, elle a ou- 
tragé la vérité avec le dernier degré de 
rimpudeur et de la perfidie; il eft per- 
mis de fuppofer qu’elle ne l’a pas ref- 
peélée davantage en ce qui concerne les 
autres. Et que penfer lorfqu’on la voit 
* pouffer l’injuftice jufqu’à réduire au 
néant , les fervices que Pichegru a ren- 
dus comme général en chef de l’armée 
du nord ; de peur qu’on ne foit tenté 
peut-être, de mettre dans la balance 
ces mêmes fervices avec les délits dont 

on 
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on Taccufe ? -fi Pichegru n’eft pas cou- 
pable , on pourra mectre fur fon tom- . 
beau l’infcription du tombeau de Sci- 
pion , qui eft dans le campagne des en- ' 
virons de Naples. 

Ingrata patria ! ntjuc oJj'j. mea habehis . 

, „ i " . 

Protecteur déclaré des rois , il s écrie , 
lorfque des directeurs républicains 
fàifoient des proportions honorables 
. pour la France : VOUS VOULEZ 
DONC OPPRIMER L'EMPE- 
REUR. ‘ . 

J’ai protégé les *rois en . votant la 
mort du roi de France , en faifant tremb-' : 
1er tous les autres fur leurs trônes ! Et 
vous , Bailleul , dans cette fameufe lut- 
te , comment vous êtes-vous fignalé , 
tant que l’ilTue en a été douteufe ? de- 
mandez à ces rois , lequel ils aiment le 
mieux , d’un protecteur comme moi , 
ou d’un valet comme vous. 

C Des 
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Des directeurs républicains : je n’en con- 
nais point parmi les triumvirs: je n’y 
connois que des aflaffins de la république 
et de la conftitution. 

Des propqfitions honorables : quelles font 
ces proportions honorables ? quelque 
•chofe d’honorable peut-il être propofé 
par des gens dénués de tout principe 
d’honneur et de juftice ? la vérité ne 
devient-elle pas menfange en paffant 
par leurs bouches impures ? l’honneur 
même s’il pouvoit en approcher ne fe 
roit-il pas flétri par leur fouffie empef- 
té.> n'expireroit-il pas fur Jeurs lèvres 
gangrenées ? 

Si c’eft moi qui a! empêché îTadmif- 
ficn de leurs prcpc/itions honorables j , ils 
ont dû renouveîler ces propofitions quand 
je n’étois plus au direétoire j Us ont dû 
faire comprendre leurs nouvelles con- 
ditions dans le traité de Campo For- 

mio. 
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mio.. Où font ccs conditions ? en quoi 
l’empereur eft-il plus opprimé par ce 
traité que par celui de Léoben ? le trai- 
té de Campo Formio ne vaut pas même 
celui de Léoben, comme je le ferai 
voir plus bas. Il ne tenoit qu’à eux de 
conclure la paix cinq mois plutôt aux 
conditions qui ont été adoptées , et c’eft: 
parce que je voulois qu’on la conclut 
en effet fur le champ, c’eft parce que je 
ne voulois pas qu’on reprit les hoftili- - 
tés ; qu’on remît la république en prob- 
lème comme je l’écrivois à Bonaparte , 
qu'ils ont dit que je craignais qu’on op- 
primât l’empereur. Parleront- ils de la 
reddition de Mayence ? mais c’eft moi- 
même qui ai propofé de ne point éva- 
cuer Palma-nova que l’empereur ne fe 
fut retiré de Mayence et de toute la rive 
droite du Rhin , c’eft moi qui ai écrit 
a ce fuje: plufieurs lettres à Bonaparte ; 
nos direftcurs républicains n’y penfoienc 
pas du tout. 

C 2 VOUS 
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VOUS VOULEZ DONC OPPRIMER 
L'EMPEREUR. Ce n’eft pas cela, Bail- 
leul, mais j’ai dit à ces Don Quidiotes: 
vous ne voulez donc point de paix avec 
l’empereur. Si vos conditions font telle- 
ment Qppreffives pour lui, qu’il lui fcit im- 
jpoflible de les accepter fans courir évi- 
demment à fa perte, il vaut mieux décla- 
rer franchement que vous voulez repren- 
dre les hoftilités, que vous voulez une 
guerre d’extermination. A ce motRéveil- 
lère bondit fur fon fauteuil et dit qu’il ne 
fait pas s’il doit tenir plus long-tems fé- 
ance. J’obfervai à Réveillère que je ne 
faifois que rappeler ce que Bonaparte 
avoit écrit plufieurs fois, qu’une paix ne 
pouvoit être folide , qu’autant que les 

claufes en étoient au moins tolérables 

» 

pour le parti vaincu : qu’autrement ce 
feroit lailfer fubfifter un levain d’irrita- 
tion qui tôt ou tard produiroit une eX- 
plofion fatale. Ce développement parut 
un peu calmer la vipère qui fe remit en 
rond fur fon fauteuil. Il 
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. Il faut ici dévoiler l’atroce perfidie 
de ces trois brigands. Bonaparte leur 
fut toujours odieux , et ils ne perdirent 
jamais de vue le projet de le faire pé- 
rir. Je n’en excepte point Barras : fes 
grincemens de dents lorfque le général 
envoya Sahuguet à Marfeille , fes forties 
contre les préliminaires de Léoben, fes 
groffiers et calomnieux farcafmes con- 
tre une perfonne qui doit être chère à 
Bonaparte , décèlent la noirceur de fon- 
arrière-penfée. Çet homme fous l’écor- 
ce d’une feinte étourderie , cache, la fe- 
rocité d’un Caligula. Il n’eft point vrai 
que ce foit lui qui ait propofé Bona* 
parte pour le, commandement de l’ar* 
mée d’Italie; c’efl. moi-même: mais fur 
cela, on a laiffé filer le tems pour fa- 
voir comment il réuftiroit, et ce n’eft 
que parmi les intimes de Barras, qu’il 
iè vanta d’avoir été l’auteur de la pro- 
pofition faite au direéloire. Si Bonapar- 
te eut échoué , c’eft tnoi qui étois le 

C 3 coupa- 
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coupable ; j’avois propofé une jeune 
homme fans éxperience , un intriguant ; 
j’avois évidemment trahi la patrie : les 
autres ne fe mcloient point de la guer- 
re ; c’ctoit fur moi que devoit tomber 
toute la refponfibilité. Bonaparte eft 
triomphant : alors c’eft Barras qui l’a 
fait nommer, c’eft à lui lèul qu’on en 
a l’obligation : il eft: fon protecteur, fon 
défenfeur contre mes attaques ; moi je 
fuis jaloux de Bonaparte , je le traverfe 
dans tous fes defleins , je le perfécute , 
'je le dénigre , je lui refufe tout fecours , 
je veux évidemment le perdre. Telles 
' font les ordures dont on remplit dans 
le tems les journaux vendus à Barras. 

Quelqu’un vouloit perdre en effet 
Bonaparte ; c’étoit le fameux trio tou- 
jours tremblant pour fon autorité. L’af- 
cendant que prenoit le général par fcs 
vjétoires multipliées commençoit à Tini- 
portuncr. En perdant Bonaparte, le çon- 

tre 
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trecoup portoit fur moi ; le trio faifoit 
tomber fes deux ennemis à la fois. 11 
étoit clair en effet, que c’étoit moi qui, 
rival fecret du héros d’Italie, avois pré- 
paré fa défaite y mon procès eût été 
bientôt terminé, et du relie, on auroit 
fait a Bonaparte des obféques tout auf- 
fi magnifiques que celles qu’on a faites 
à Hocher 

Mais , dira - t - on , prouvez à votre 
tour. Cela me feroit facile fi comme 
Bailleul, j’avois à ma difpofition les pièces 
officielles depofées chez les minifires. Mais 
cela ne me fera pas impofiible , quoique 
retiré dans un village d’Allemagne. 

i 

Bonaparte , et il s’en fouviendra 
bien , nous avoit fait fcntir , qu’il étoit 
à propos de diminuer par des traités 
de paix le nombre de fes ennemis. Il 
défiroit qu ? on traitât avec le roi de Sar- 
daigne, et plus encore , enjuite avec le 

roi 
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roi de Naples, Reubel étoit chargé de 
la partie diplomatique , comme je Pc- 
tois de la partie de la guerre : que fait- 
il pour répondre à l’emprefTement de 
Bonaparte ? nen. Que dis je ? rien i il 
élève mille difficultés piotyables fur le 
traité du Piémont, et refufe tout net de 
traiter avec Naples. Ce fut moi, qui 
impatienté de ces lenteurs affectées doijt 
j’entrevoyois le but , fis feul , fauf quel- 
ques obfervations de Charles de la Croix, 
le traité de la Sardaigne, qui je crois 
n’elt pas le plus mauvais. Ce 'fut moi 
enfuite qui provoquai celui de Naples. j 
et qui ne pouvant amener fur cet ob- 
jet une délibération férieufe au direc- 
toire , demandai une réunion de quel- 
ques membres pour préparer le travail. 
Cette réunion eu lieu le foir même, en- 
' tre le Tourneur, moi et Réveiîlère j chez 
ce dernier. Si Barras eût été attaché à 
Bonaparte , lui qui favoit parfaitement 
le défir qu’avoit le général qui Fôn 

trai- 
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traitât prprnpterpent j ,il auroit voulu 
être de Ja réunion , pour accélérer le 
travail*. Point du tout , il ne paroit pas. * 
Reubel relie chez lui 3 à méditer quel- 
les chicanes il pourra faire le lende- 
main. Cependant le traité eft fait en 
une feule nuit , et le lendemain , mal- 
gré l’apathie de Barras s fon air de dé- 
dain que la vergogne l’empêchoit de 
manifefter par un refus formel : malgré 
l’oppofition de Reubél, fes grands mots 
de conditions honorables y et enfin fa décla- 
ration pofitive- qu’il ne vouloir point 
foufcrire au traité ; ce traité fut comme 
emporté de Haute Lutte et conclu fur le 
champ. Je croit que c’é toit le plus grand 
fervice qu’il me fût pofüble de rendre à 
la patrie dans les circonftances où nous 
étions. -, Mais cette efpèce d’incurfion 

furie domaine diplomatique de Reubel, 

' • * 

que l’état des affaires avoit rendue indif- 
penfable , n’étoit pas de nature à être 
jamais oubliée , par ce perfunnage dif- 
fimulé et vindicatif. Quoi- 
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Quoique la mafie des ennemis op- 
pofés à Bonaparte fut amfi confidéra- 
blement diminuée, qu’il eut trlors les 
flancs et fes derrières libres ;> il n’avoi* 
pas encore des forces fuffïfantes pour fe 
prometre des fuccès décififs contre l’enr- 
pereur. Il demandoit quinze mille hom- 
mes , je formai le projet de lui en en- 
voyer trente. Auffltôt les ordres font 
donnés à l’armée de Rhin et Mofelle 
et à celle de Sambre et Meufe, de far- 
te partir fans délai et le plus fecrète- 
ment pofîibîe quinze mille hommes cha- 
cune pour l’armée d'Italie, en les fai- 
fant filer le long de la Suiffe , fous dif- 
férens prétextes. Ce fut en 93 un femb- 
lable mouvement de quarante mille 
hommes de l’armée de la Mofelle, vers 
la Meufe, fous les ordres de Jourdan , 
au moment ou l’on s’attendoit à la voir, 
marcher vers le Rhin qui décida, lé fuc- 
cès de cette fameufe campagne. 

Les 
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Les trente mille hommes dtftinés 
pour l’armée d’Italie, dévoient être tit- 
rés de l’armée de Rhin et Mofelle d’a- 
bord ; puis la moitié être remplacée par 
les quinze mille hommes de l’armée de 
S ambre et Meufe. Jamais ordre ne fut 
exécuté plus pon&uellement, plus fi- 
dellement, plus loyalement. Moreau 
qui prévoyoit la pofïibilité d’un pareil 
mouvement tenoit depuis longtems un 
corps en réferve pour cet objet; et 
quoique fon armée fût la plus malheu- 
reufe , parce qu’elle ne pouvoit comme 
les autres vivre aux dépends de l’enne- 
mi, et que la pénurie des finances env- 
pêchoit de fubvenir à fes befoins, il 
avoit cependant encore fait des facrifi- 
ces pour que ce corps de réferve fût 
palfablement équipé et prêt à partir au 
premier lignai. Le fignal eft donné; 
ks troupes font en marche ; elles font 
fiir les frontières du Mont blanc, avant 
que l’ennemi puilfe fe douter qu’elles font 
deftinées pour l’armée d’Italie. O 
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O Moreau! ô mon cher Fabius! 
que tu fus grand dans cette circonftan- 
ce! que tu fus fupérieur à ces petites 
rivalités de généraux qui font quelque- 
fois échouer les meilleurs projets ! que 
les uns t’accufent pour n’avoir pas dé- 
noncé Pichegru ; que les autres t’accu- 
fent pour l’avoir fait : j’ignore. Mais 
mon cœur me dit que Moreau ne fau- 
roit être coupable : mon cœur te pro- 
clame un héros. La poftérité plus jufde 
que tes contemporains t’élévera des 
autels. 

•* • * 

II riy avoit pas jufquà Texijlencc 
politique du pape qui ne lui jût 
.chère. 

». • ' 

Probablement , puifque Bailleul ne dît 

rien qui ne foit appuyé fur des pièces offi- 
cielles d'epofées chez les minifires , il fe fera 
trouvé parmi ces pièces une correfpon- 
dance entre Pie VI. et moi qui aura été 

inter- 
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interceptée. Mais pourquoi Bailleuî n’a- 
mufe-t-il pas le public par quelques ex- 
traies de cette correfpondance ? le pape 
m’aura envoyé des agnus, des indul- 
gences plénières pour me mettre dans 
Tes intérêts, ils auront été fai fis quand 
on a mis le fcellé fur mes papiers. 

♦ t 

Le petit Réveillère avoit en effet 
tellement peur du pape, qu’il le voyoit 
fans ceffe à fa pourfuite étendant les 
doigts pour lui donner fa f?énédiétion. 

' 4 i 

Le vicaire de Jefus étoit un rival dan- 
gereux pour lui , qui vouloit auffi être 
chef de feûe. Une nuit Réveillère for- 
ma le projet de devenir un grand hom- 
me. Il ne faut point réfifter aux infpi- 
rations d’en haut: mais comment par- 
venir â un but fi louable? Réveillère 
imagina de fe jeter parmi les théophi- 
lantropes. On pouvoit regarder cette 
route pour arriver au temple de mé- 
moire comme nouvelle, quoique déjà 

- un 
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que Neuton n’ait pas conçu la premiè- 
re idée de la gravitation univerlelle, il 
n’en eft pas moins regardé avec raifon 
comme le véritable auteur du fyftême 
de l’attraélion^ parce que c’eft lui qui en 
a trouvé les lois et fixé les rapports. 

.Réveillère donc qui ne croit point 
en Oieu et qui pafle la vie à tourmenter 
les hommes , s’enrôla parmi ceux qui 
fe difoient les adorateurs de l’être fu- 
prême et les bienfaiteurs de l’humani- 
té: et rêvant déjà qu’il eft le fondateur 
d’une nouvelle religion, un autre Ma- 
homet, il fe met à faire aufti Ibn alco- 
ran. Cet ouvrage pour lequel il mit 
fon génie à la torture pendant plusieurs 
mois, parce qu’il n’avoit pas comme fon 
précurfeur un pigeon qui vint lui bé- 
queter l’oreille, donne précifément la 
mefure de fa capacité. Il lut fon chef- 
«df œuvre à l’inftitut national, qui s’abf- 

îint 
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ftîat de rire à caufe de la dignité du 
perfonnage ; et chacun fe pinça pour 
-s’empêcher de dormir. Mais on ne 
s’extafia point comme on auroit dû le 
faire, fur cet écrit trop profond, pour 
etre bi.en à la portée des membres de 
l’inftitutj on ne lui en fît point de 
complimens , et les journaux oubliè- 
rent d’en parler. Réveillère fut piqué 
au vif j et c’eft particulièrement depuis 
cette époque, qu’il devint pointilleux, 
acariâtre . entrepreneur de nouvelles 
révolutions -, et que ne pouvant être 
Mahomet, il voulut être Séide. 

Le cuire catholique devint furtout 
l’objet de fa colère théophilamropique ; 
et tous ceux qui fourioient au nom de 
théophilantrope! j tous ceux qui penfoient 
des théophilantropes ce que Cicéron 
penfoit des Arufpices , étoient. regardés 
par Réveillère comme des p api mânes. 
J’avois le malheur de ne point admirer 

les 
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les dogmes de la nouvelle fe<fte : , et ce- 
pendant je ne m’en moquois pas non 
plus. La tolérance univerfelle eftie feui 
dogme dont je fafte profe filon. ‘ 1 Je pen- 
fe qu’il y a à peu près compehfation , 
entre le bien que fait la religion fincè- 
re, et’ le mal que fait l’abus de là reli- 
gion. ' J’abhorre le fànatifme et je crois 
que le fanatifme de l’irréligion , mis à 
la mode par les Marat et les Pères Du- 
Chêne eft le plus.funefte de tous. Je 
penfe en un mot, qu’il ne faut pas tuer 
les hommes, pour les forcer de croire ; 
qu’il ne faut pas les tuer pour les em- 
pêcher de croire : mais qu’il faut com- 
patir aux faiblefîes des autres , puifque 
chacun de nous a les fiennes ; et laiifer 
les préjugés s’ufer par le tems, quand 
on ne peut pas les guérir par la raifon. 

y v 

Je penfe à peu près de même fur la 
liberté de la p relie : je trouve que l’a- 
bus de cette liberté eft un grand mal, 
9 x ' mais 
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mais que c’efl uh plus grand mal enco- 
re de vouloir en fixer les limites. Je 
crois que la licence de la prefîe trouve 
en elle -même à la longue le remède 
aux maux qu’elle produit ; qu’il n’y a 
ni liberté civile , ni liberté politique, là 
où il n’y a pas liberté de la prefle. 
Qu’il faut nécefiairement , ou fe foumet- 
tre à un gouvernement arbitraire, ou 
fe réfoudre à fupporter les faifeurs de 
gazettes. Perfonne cependant plus que 
moi , n’a été la viétime de leurs calom- 
nies. 

Tel eft enfin rpon fyftême fur ces 
deux points importans : fyftême faux 
peut-être, maisqu’onpeut, je crois, fou- 
tenir fans crime. Je l’ai louvent expo-' 
fé au direéloire , mais c’étoit pour lui 
un langage inintelligible j autant vau- 
droit propofer au Grand Turc d’ouv- 
rir fon férail à toute la jeunefîe de 
Conftantinople. Nos direéteurs répub- 

D licains 
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licains veulent -que la France fcit un 
pays d’inquifition politique, un vaf- 
te tombeau des vivans , femblable aux 
prifons de Gênes , fur la porte desquel- 
les étoit écrit par dérifion , ie mot libertas . 
Mais revenons au -pape* 

Réveillé re qui croit que tout ce qui 
n’eft pas théophilantrope eft néceffaire- 
ment catholique et digne d’être crucifié, 
•voyoit en moi un grand ami de la cour 
de Rome. J’avois beaucoup loué Bona- 
parte d’avoir dédaigné la vaine gloire 
de marcher fur cette ville , pour com- 
battre un ennemi plus dangereux , dont 
•la défaite entrainoic la chute de Rome 
et de toute l’Italie. Le théophilantrope 
vouloit au contraire qu’on fût d’abord 
au capitole , chanter un hymne fur la 
cendre des Graquesj et l’enlèvement de 
la bonne vierge de bois vermoulu qui 
étoit à Lorette , lui paroifioit une vic- 
toire bien plus importante que l’enlè- 
ve ment 
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vement des drapeaux du bataillon de 
Vienne. 


J’aurois renié cent fois par jour Jé- 
fas et le pape, que je n’aurois jamais 
pu ôter du cerveau de Réveillère, que 
j’étois catholique, apoftolique et fur- 
tout Romain. Les grands liommes ont 
quelquefois des maladies morales dont 
il eft bien difficile de les guérir. Paf- 
cal fe croyoit toujours plongé dans une 
rivière jufqu’au nombril ; Réveillère fe 
croit toujours dans une cruche d’eau 
bénite. Excufons cette foiblefîe en con- 
fidération des mémorables fervices qu’il 
a. rendus à fon pays. C’eft un de nos 
fauveurs, et chacun en voyant cet ag- 
neau fans tache, doit s’écrier avec le 
prédicateur Italien : ecco il vero pclicô - 
iiello, 

\ 
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II pr'etendoit changer en autant de 
royaumes toutes nos conquêtes et 
la création furtout d'un royaume 
de Lombardie Jiattoit fingidiêremcnt 
fo?i imagination ; Barthélémy te - 
moigtioit par de graves inflexions 
de tête combien' cette doSfrine lui 
convenait^ 

Ma mémoire me fert fi mal en cet- 
te occafion, que j’aurois défiré que Bail- 
leul m’eût convaincu de ce fait par la 
citation de quelques pafîages des pièces 
officielles dépojées chez les miniflres , fur lef- 
quelles comme l’on fait, font appuyés 
tous les faits qu’avance Bailleul. Il pa- 
roit que fur ce point, je n’ai pas réfer- 
vé mes projets in petto ; mais que j’ai 
fait au direéloire des propofuions for- 
melles -, que j’ai développé ma dc5irine y 
puifque Barthélémy applaudifloit à cette 
dourine par de graves inflexions de tête. Ne 
; ' pour- 
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pourroit on pas trouver quelques traces 
de cela dans les régiftres du directoire, 
dans les procès-verbaux des féances, où 
l’on met ce qui fe dit de plus impor- 
tant ? chaque membre a le droit d’a- 
près la conftitution de configner fon 
opinion dans le ré'giftre, et cela s’efl: 
fait afîez fouvent. Le directoire qui, 
fui van t l’expreffion du fai leur de Bar- 
ras, dans fon difcours à Bonaparte, w/é- 
ditûit depuis longtems dans Ja fagejfe l’im- 
mortelle journée de FruCtidor, avoit 
une très-belle occafion de me convain- 
cre de royalifme , et de me préparer 
un aCte d’accufation fans réplique pour 
le grand jour : c’étoit de faire infcrire 
au procès verbal , la réponfe foudroyan- 
te qui dut m’être faite par chacun de 
fes membres lorlque j’eus l’indignité^ 
de propofer la converfion de toutes 
nos conquêtes en autant de royaumes.' 
Qu’en dites-vous, Bailleul ? convenez 
que c’eft un oubli impardonnable i c’eft 

D 3 vrai- 
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vraiment une école , les plus habiles en 
font, comme vous voyez. J.e vous ai' 
pourtant déjà obfervé , Bailleul, que 
vous aviez pris fix grands mois pour 
donner de la vraifemblance à vos men- 
fonges. Mais à défaut de ces précieux 
renfeignemens , qui eufient jeté un fr 
grand jour fur les reflforts fecrets de la 
conjuration j je cherche dans ma tête, 
ce qui peut avoir donné lieu au trio de 
fabriquer cette impertinence : et je crois 
avoir trouvé le fin mot. Le voici. 

■ 

' i 

Je vouîois qu’on donnât au Duc de , 
Parme quelques portions des terres pa- 
pales (malgré mon attachement pour 
fa Sainteté) et du Modénois en êchan- 

<v 

ge de la Lcuifiane et de la Floride , que 
le roi d’Efpagne nous auroit cédées , 
dans le deflein de procurer à l'infant 
un établififement plus confidérable. Je - 
trouvois à ctla deux avantages i° ce- 
lui, non pas de créer un nouveau royau- 
me 
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me en Europe, mais au contraire de 
républicanifer une vafte et belle contrée 
de r Amérique, qui nous eût donné une fl. 
grande influence Jur les Etats-unis , et 
que les mal-adroits ou les traîtres qui 
ont fait le traité de l’Efpagne, ne fe 
font point fait concéder, lôrfque la 
chofe étoit fi facile. 2° D’oppofer à 
l’empereur en Italie une plus forte 
barrière que la république Cifalpine 
feule. Car le roi d’Elpagne fortement 
intéreffé alors aux affaires de ce pays,. 
, aurôit été un grand contrepoids à la 
maifon d’Autriche. Ajoutez que c’é- 
toit un moyen de plus d’affurer la paix 
et f alliance de la république Franc ai fe 
avec l’Efpagne. Car l’Efpagne auroit 
fenti le befoin qu’elle avoit de nous 
pourffe foutenir en Italie contre l’em- 
pereur j et li elle avoit voulu nous fai- 
re la guerre, elle fe ferait expofée à 
fe voir attaquer par nous dans les deux 
esdroits à la fois. C’étoit donc la meil- 

D % leurc 
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leure garantie qu'on pût fe procurer 
d'une alliance durable avec l’Efpagne. 
Mais k trio qui a la vue perçante a dé- 
mêlé tout de fuite qu’il s’agiffoit de la 
réfurreétion du royaume des Lombards» 
et la crainte,de ce royaume imaginaire. 
Ta empêché d’agrandir la république, 
d’un territoire immenfe,. inutile à l’Ef- 
pagne, nuifible même pour elle ; et de 
tendre les bras à ces anciens Français » 
qui foupirent depuis fi longtems après 
leur réunion à leur première métropo- 
le. Honneur à nos directeurs républicains . 

Quant à cette multitude de petits 
royaumes , dont je voulois entourer 
comme d’autant de planètes le foleil de 
la république; quoique cela foit vrai- 
ment fait pour flatter V imagination ; j’a- 
voue que je n’en ai aucun fouvenir 
quelconque : mais je promets à Bailîeul 
de lui répondre fur ce point, aufîitôt 
qu’il aura produit les pièces officielles qui 
font dépofées chez les miniflres. 

I.es 
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Les graves inflexions de tête de 
Barthélémy font fans doute auiïi par- 
mi les pièces officielles dépojées chez, les mi- 
nifires : Railleul nous dira un jour quel- 
le figure elles y font. Le pauvre 
Barthélémy feroit bien étonné , fl 
fur le grabat où il repofe fes infir- 
mités parmi les fauvages, on alloit 
lui dire qu’il eft là pour fes graves infle- 
xions de tête, lorfque je propoibis de fai- 
re des royaumes. Hélas L diroit-il, je 
croyois n’avoir jamais oui parler de 
royaumes à. mon .collègue Carnot, que 
pour les détruire. Mais, laiffez-moi je 
vous prie mourir en paix,, parmi ces 
bonnes gens beaucoup moins fauvages 
que vous i éloignez-vous de ces caba- 
nes où la corruption n’a pas encore pé- 
nétré. Eft-il poflible y qu’un gouverne- 
ment pour juftifier fes a&es de barba- 
rie, en foit réduit à recourir a de fi ha- 
ches moyens, à de fi plats- menlbnges ?. 

* ■ > ■ 

Je 
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' Je viens cfépuifer l'article du texte 
qui me concerne dans le rapport de* 
Bailleul. Je pafle maintenant à la note 
(pages 52 et 53) c’eft ici apparemment 
que font les bottes fecrètes. 

/ 

Ce riejl pas feulement en foute?iant 
l'Autriche et en difant qu'on vouloir, 
l'opprimer que Carnot déceloit le fyf- 
terne qu'il fuivoit fecrètement pour 
perdre la république. 

v 

Lorfqu on traitoif les affaires de la Hol- 
lande -, lorf qu'on difeutoit le projet 
de traité , dans lequel on vouloit te- 
nir loyale me nt la promeffe faite à 
(cite république naiffdnte , de ne pas 
féparer nos intérêts des jiens -, lorf - 
„ qu'on calculoit les moyens d'arracher 
ce , pays aux déchire mens dont les 
$t adhoudé riens et les anar chiffes le 
c mena- 
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menaçoient également ; lorf quart 

cherchoit les mefures à prendre pour 
y conjlituer un gouvernement et af- 
furer la liberté , Carnot fouteiicit 
qu'il falloit facrifier la Hollande , que 
fon fort de voit nous être indifférent 
que nous ne devions pas nous inquié- 
ter Ji l'Angleterre gardait quelque 
cbofe de Je s propriétés. Qu'ils fe bat- 
tent entre eux au furpius tant quils 
voudront , difoit-il , il n'y a pas 
grand mal à cela pour nous . 1 

Qui vous a dit tant de belles cho- 
ies, Bailleul? ce ne lont pas les pièces 
officielles dépojées chez les miniftres. Car 
on ne dépofe pas chez les miniftres des 
paroles et des paroles émifes dans le 
fein du directoire. Ce font donc enco- 
re nos auguftes directeurs, dont la vé- 
racité eft démontrée. . Il eft certaine- 
ment curieux d’entendre un Reubcl par- 
ler 
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1er de loyauté, il eft curieux d'enten- 
dre le trio développer fes principes de 
morale, et accufer d’en manquer celui 
qui ne s’eft perdu que par fon attache- 
ment aux principes et aux lois j que par- 
ce qu’il n’a voulu oppofer que les prin- 
cipes et les lois, à des hommes qui fe 
préfentoient au combat avec toutes les 
armes du crime et du machiavélifme. 
Mais vous-même, Bailleul, vous, leur 
fidelle interprète, ne faites -vous pas 
(page 47) leur profeiîion de foi et la 
vôtre? lorfque vous dites au corps lé- 
gi datif: bannijfons, je le répété , ces ab/ur des 
théories de prétendus principes) ces invocati- 
ons ftupides de la conJUtutiGn. Tou t votre 
fyftême, tout celui de vos héros eft dans 
ce peu de paroles. Les principes ne font 
que pour les fots; la conftitution n’eft 
que pour les fots , la bonne-foi* la fi- 
délité aux engagemens ne font que \ 
pour les fots; il n’y a de bon droit que 
pour les plus forts, toutes les autres 

théo-, 
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théories de prétendus principes font 
abfurdes ; celui qui les invoque eft un 
ftupide. Le 18 Fru&idor n’a-t-il pas 
mis tout cela en évidence ? et d’ailleurs 
on me cherche pointa prouver la lumière. Les 
annales de l’antiquité dépofent toutes 
en faveur du fyftême de Bailleul. Le 
ftupide Ariftide eft chaiïe de fon pays; 
le ftupide Miltiade meurt en prifonj le 
ftupide Socrate boit la ciguë ; le ftupi- 
de Caton eft réduit à fe donner la 
mort; le ftupide Cicéron eft aflaffiné 
par l’ordre de triumvirs ; le ftupide 
Phocion, lorsqu’un Athénien le voyant 
aller au fupplices’écrie;ôrelpecl:able vieil- 
lard! qui eût jamais penfé que tu duf- 
fes mourir ainfi? répond; n’eft-ce pas 
ainfi que font morts tous ceux qui ont 
rendu des fervices à la patrie ? 

Vous avez femé, Bailleul, dans vo- 
tre écrit des maximes admirables et 
bien fupérieures aux lourds préceptes 

de 
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de la philofophie. Mais parlons de la 
Hollande. 

Jamais il ne fut queftion au direc- 
toire exécutif, de favoir comment on 
arracher oit ce pays aux déchirera en s dont les 
Stadthoudériens et les anarchifles le mena- 
çaient également jamais on n’y a parlé de 
•me/ures à prendre pour y conflit uer un gouver- 
nement et affurer la liberté . Je défie qu’on 
trouve un mot de cela dans les régif- 
tresj làuf quelques lettres que j’ai écrites 
fur la police intérieure aux généraux qui 
commandoientdans le pays. Nos direc- 
teurs républicains s’occupoient de chofes 
bien plus importantes, de prapofltions bien 
plus honorables pour la France: il s’agiftbit 
de favoir comment on parviendroit à dé- 
pouiller la Hollande j et par quel leur- 
re on l’engageroit à nous féconder elle— 
même dans ce généreux projet. 

N 

.A la difcuiTion qui eut lieu pour la- 
voir 
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voir fuivant quel mode elle feroit corn- 
.prile dans le traité qu’on négocioit à 
Lille avec Malmefbury, Reubel fie une 
fortie violente contre la nation Batav-e. 
Elle étoit, difoit-il, toute Stadthoudéri- 

•fenne.; elle nous avoit conftamment trahis; 

/ 

c’étoit un peuple de marchands, qui 
avoit tous Tes intérêts en Angleterre ; 
qui ne faifoit des vœux que pour les 
Anglois, qui ne cherchoit que l’occa- 
Tion de fe livrer aux Anglais, et l’amiral 
Thomas* venoit encore tout nouvel- 
lement de leur vendre la flotte au Cap 
de Bonne Efpérance. Tout ce que la 
Hollande devoit acquérir en profpérité, 
en richefles, il étoit évident, que ce ne 
pouvoit être qu’au détriment de la France 
•et au profit de l’Angleterre. Il n’y avoit 
enfin, qu’une feule politique à fuivre.à 
l’égard de la Hollande; c’étoit de la te- 
nir dans la dépendance la plus abfolue, 
de la foumettre à une obéiflance paflfive, 
-<Ie la traiter en pays conquis. ~Si 

• L’Amiral T. Lucas. 
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Si cela eft ainfi, lui dis-je, ■ nous 
fommes bien dupes de continuer la 
guerre pour lui faire rendre fes colo- 
nies i et lorfqu’on nous offre la reftitu- 
tion des nôtres, d’épuifer les reftes de 
notre marine en vains efforts pour une 
nation fi ingrate. Je fuis d’avis qu’on 
demande à la Hollande, quels font les 
facrifices qu’elle veut faire pour avoir 
la paix. 

Mais croyez-vous, répliqua Reubel, 
que c’eft pour la Hollande que je veux 
faire reftituer le Cap et Trinquemale ? 
il eft queftion d’abord de les reprendre; 
il faut pour cela que les Hollandois 
fourniffent l’argent et les vaiffeaux : en- 
fuite je leur ferai bien voir que ces co- 
lonies nous appartiennent. 

J’étois un peu étourdi de la favante 
politique de Reubel, et je vis bien qu’il 
-a voit creufé fon fujet. Cependant je 
9 vou- 
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voulois qu’on s’expliquât nettement, 
fur ce qu’on prétendait faire à Lille; 
qu’on déclarât fi c’étoit pour en impo- 
ler au public, ou fi c’étoit de bonne 
foi qu’on voulait la pacification. 11 
/fulîoit conclure la délibération. I.es 
plénipotentiaires preHoient pour avoir 
des inft radiions pofirives. On finit, et 
•c’eft Reubel lui-même qui porta la pa- 
role, on finit par ordonner au miniftre 
•des relations extérieures d’écrire; que 
le directoire avoit rempli envers le^ Ba- 
layes les devoirs d’un allié fidelle, en 
déclarant qu’il ne céjderoit rien de leurs 
poffe fiions ; mais que c’étoit à eux-mê- 
mes de voir maintenant , à quels facri- 
lices ils vouîoient fe réfoudre pour 
avoir la paix. Que fi leur intention 
-étoit de tout garder, ils fi fient connoî- 
•tre les moyens qu’ils pou voient four- 
nir pour continuer la guerre : que fi 
ces moyens réunis à ceux de la France , 
■étaient trop disproportionnés à ceux 

E qui 
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3|Tar ’toiM: ce qui peut féduire un peu- 
ple confiant et exciter fon enthoufiaf- 
nne. Et il eft tout fimple d’un autre 
•côté, qu’il perfuade aux Holl'andois -, 
que c’eft pour eux uniquement et par 
fidélité à fes engagemens, qu’il, a fait ce 
grand facrifice de la paix et de la prof- 
périté 'nationale. 

'Convenez donc, Bailleul, que fi la 
loyauté en elle-même n’eft faite que 
pour les Jlupides , le mot du moins eft 
utile aux gens d’efprit. Mais vous n’a- 
vez pas pris garde peut-être, qu’en te- 
nant ces difeours-, vous faites contrac- 
ter au direétoire l’engagement .de ne 
jamais traiter avec les Anglois, aufii 
îongtems que ceux-ci s’obfiineront à gar- 
• der quelque parcelle de leurs conquêtes 
fur la Hollande: c’eft-à-dire, que vou s 
annoncez à la France , qu’il n’y a plus 
de paix à eTpérer pour elle; que l'hon- 
neur national veut que la république 

E 2 n’ait 
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n’ait plus de commerce , que la Marti- , 
nique foit définitivement perdue , les 
Indes Orientales concédées fans retour 
à la Grande Bretagne; et que nos alliés 
foient complètement facrifiés par le fait ; 
pourvu que dans le droit , ils n’ayent pas 
perdu, -ni nous non .plus, la moindre 
portion de territoire. On voit bien 
qu’il y a des avocats au direétoire exé- 
cutif: et voilà ce qu’on appelle des 
proportions honorables , dignes de nos di- 
recteurs républicains . 


Lorfque les troupes de la 'république 
défendoient Kehl avec tant de cou- 
rage , Carnot fcutcncit que ce fort 
ne pouvant pas être confervê , cê- 
toit jolie de le défendre. Cependant 
fans la longue défaife qui s en fit , 
f armée qui étoit retenue devant ce 
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p'ojle eût été au fecours des troupes- 
impériales en Italie. 

\ 

Ici j’en appelle aux pièces officielles: 
on verra s’il eft poffibîe de mentir avec 
plus d’effronterie. Qu’on life toutes les 
lettres que j’ai écrites à ce fujet ; qu’on 
voye fi je ne prefcris pas mille et mille 
fois de défendre Kehl, jufqu’à la der- 
nière extrémité. On perdoit à la véri- 
té beaucoup de monde , et quoique nos 
dhetteurs républicains ne vident dans la 
défenfe de Kehl que le point de Kehl , 
ils auroient facrifié l’armée toute entiè- 
re pour le conferver > fans lavoir à 
quoi il pouvoit fervir. C’eft ce que je 
leur ai expliqué dans la fuite. L’opiniâ- 
treté que je mettois à défendre Kehl avoit 
pour motif de retenir en effet le prin- 
ce Charles fur les bords du Rhin , en 
piquant fon amour-propre, et de l’em- 
pêcher de le porter en Italie. Le prin- 
ce Charles fit cette faute capitale ; au 

E 3 lieu 
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Lorfque Kehl. fut réduit à la der- 
nière extrémité, que Moreau nous en- 
voya un courrier pour nous dire qu’i£ 
perdoit un monde prodigieux , qu’il 
couroit rifque de voir lès ponts dé- 
truits et f:i retraite fur Strafbourg cou- 
pée ; je propofai d’autorifer le général 
à rendre lu fort, lorfqu’il le jugeroit 
indifpenf^ble au. falut de l’armée. Reu- 
bel qui fe fait un jeu de facrifier les 
défenfeurs de la patrie ; qui déteftant 
Moreau vouloit lui faire éprouver lin 
revers, s’oppofa à la reddition de Kehl ; 
j’eus beaucoup de » peine à obtenir, 
qu’enfin il feroit permis d’arrêter l’ef- 
fufion du fang.: je n’y parvins qu’en 
le rendant lui R eu bel et fes dignes 
émules en cruauté , refpor.fables de 
tout celui, qui feroit inutilement verfé. 
Le danger écoit fi preifant, que Mo- 
reau ne put pas même attendre cette 
dernière réponfe , fes ponts étant fra.- 
caffci-et prêts à lui manquer. • 

E4 Lcrf- 
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Lcr [qu'il fut queficn du dernier fafi 
fage du Rhin , Carnot le retardoit 
toujours malgré qu'on lui repref en- 
tât fans cejfe , combien cette diver- 
Jicn feroit utile à l'armée d'Italie : 
il foutenoit toujours que ce pafage 
né toit pas praticable , que tout né- 
toit pas prêt , quoique toute l'ar- 
mée pui [je attefter le contraire. Il 
ne voulut pas feulement feindre la 
tentative du pafage ; ce qui eût at- 
tiré les troupes impériales de ce cô- 
té , et eût foui âgé et encouragé l'ar- 
mée d'Italie , qui étoit dans une po- 
Jition fâcheufe. Il avoit même écrit 
à l'armée d'Italie , que celle du Rhin 
ne penrroit pafer ce fleuve que 
dans deux mois au plutôt. C'cft 
dans cet état de chofes quon fit le 
traité de Léoben ; ou l'on fit des 

faert- 
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facrifces que P on tf aurait pas fait s , 
fi l'ennemi eût été attaque des deux 
côtés. La Jignature du traité tranf- 
pire , Carnot vient tout à coup avec 
toutes les difpojitions prêtes , pour 
le pajjage du Rhin qui fut ordonné 
le. meme jour . 


Il n’y a pas un de ces faits qui ne 
foit démontré abfurde' par les pièces 
officielles j et la plupart même font maté- 
riellement impoliibles. 

Le traité de Léoben a été figné le 
29 Germinal j il y a trois-cents lieues 
à peu près de Léoben à Paris : la nou- 
velle n’a donc pu arriver dans cette 
dernière ville, que fix jours après au 
plutôt , c’elt-à-dire , le 5 Floréal. 

Mais le paflfage du Rhin s’eft exécu- 
té le 1er Floréal , donc le paflage du 
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Rhin étoït fait quatre jours avant qu’orr 
fût à Paris Je traité de Léoben ; donc 
le paflage du Rhin n’a point été fait 
d’après la connoiflance venue à Paris 
du traité de Léoben. Quand on ment*, 
Bailleul, if faudroit mieux calculer les 
dates. 

, • 

Le palTage du Rhin s’efl: exécuté 
deux jours après la fïgnature du traité^ 
de: Léoben. Il étoit donc impofiible 
qu’on connût ce traité ni- à Paris ni à 
Strafbourg. Le paflfage du Rhin n’a 
donc été, ni ordonné , ni exécuté * 
d’après la connoiflance du< traits de 
Léoben- 

Ne trouvez-vous pas , Baiileul , que 
votre affertion reflemble un peu à cel- 
le de cet honnête témoin , qui dépofoit 
avoir vu commettre un meurtre au 
' clair de la lune, une nuit qu’il n’y 
a voit pas de lune ?- cet honnête, témoin 

étoit* 
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a toit-,. dit-on, comme vous, honnête- 
Bailleul , de Normandie : le direftoire- 
fait choifir fes rapporteurs. Tout ce 
que vous dites n’en eft pas moins prouvé 
par pièces officielles dêpjées chez les minijlres . 

Non feulement le pafiage du Rhia 
ne s’eft point effeétué en vertu d’un or- 
dre poftérieur à la eonnoiffance du trai- 
té de Léoben. -, mais toutes les hoftilités, 
avoient déj£ ceffé fur le Rhin , lorf- 
que la nouvelle du, traité de Léoben, 
arriva à Paris. Un courrier extraordi- 
naire envoyé directement par l’Alle- 
magne aux généraux du Rhin avoit 
produit la ceflàtion d’armes.. 

En vertu de quels ordres Moreau.- 
paffa-t-il le Rhin le I er Floréal ? c’é^ 
toit nécelfairement , ou en- vertu d’or- 
dres anciens qui n’avoient pas pu être- 
mis à exécution plutôt , et par conlé- 
quent, v.qus mentez quand vous dites 

qu’il. 
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qu’il n’y avoit pas eu d’ordres anciens : 
ou bien c’étoit en vertu d’ordres récens. 
Mais puifque le Rhin a été paffé le 
1 er Floréal , les ordres ont du partir 
au plus tard le a 8 Germinal de Paris : 
donc les ordres les plûs récens qui 
ayent pu être donnés de paffer le Rhin 
font antérieurs de fept jours au moins 
à la première nouvelle qui ait pu être 
connue à Paris du traité de Léoben. 
Toute l’Europe fait cela, honnête Bail- 
le ul , et cela ne vous empêche pas de 
dire à l’Europe, d’après les pièces officiel- 
les dcpffiees chez les miwflres , que le pafla- 
ge du Rhin n’a été ordonné que par- 
ce qu’on venoit d’apprendre la fignature 
du traité de Léoben. 

Mais voyons les conféquences hono- 
rables qui réfukent pour nos direbleurs 
républicains de vos menfongts officieux. 

La nouvelle du traité de Léoben 

étant 
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octant arrivée au plutôt le 5 Floréal à 
Paris, comme je l’ai- prouvé; et les 
ordres de paffer le Rhin ayant été don- 
nés félon vous le meme jour; il y a 
donc eu le 5 Floréal des ordres fignés par 
le directoire exécutif de paffer le Rhin. 
Mais le Rhin ayant été pafïé le I er Flo- 
réal , la nouvelle de ce partage a été 
connue le 3 à Paris. C’eft-à dire , que 
j’ai propofé au directoire de faire paf- 
fer le Rhin, deux jours après que tout 
Paris favoit que le Rhin étoit paffé : et - 
le directoire a figné cet ordre. Hon- 
neur aux directeurs républicains : honneur 

\ 

,à vqus J. Ch. Bailleul. 

1 , 

Et le directoire a figné cet ordre 
rfans fe fbuvenir que le 28 Germinal, 
-c’efl- à-dire , fept. jours auparavant , il 
avoit déjà dû figner un pareil osdre; 
puifqu’en effet le Rhin avoit été pafie 
le I er Floréal : il me voit arriver tout 
b coup avec toutes les dijpofitions prêtes , fans 

fe 
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le rappeler que fept jours auparavant., 
il m’avoit déjà vu arriver avec toutes l'es 
•dijpofitions prêtes. Voilà des directeurs 
républicains bien au courant des affai- 
res de la république ! et tout cela eft 
prouvé par pièces -officielles dcpojêes chez les 
miniftres . Si vous n’êres pas Jlupide , 
honnête Bailleui j vous êtes au moins 
-naïf par fois. 

i . 

Je fens , honnête Bailleul , combien 
ces vilains calculs doivent vous en- 
nuyer -, mais permettez -moi de pour- 
fuivre; cela eft néceffaire à majuftifr- 
cation , et je fuis perfuadé que vous 
'êtes bien aife , ainfi que le direéloire , 
que je pudfe prouver mon innocence. 

Toute F armée, dites -vous, peut 
atteller que depuis longtems tout étoit 
prêt pour palier le Rhin , et qu’on n’at- 
«fendoit que l’ordre du direéloire. Mais 
puilque 4e triumvirat favoit cela , hon- 
nête 
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mcte Bailleül , pourquoi n’a-t-il pas lui, 
malgré mes objections , ordonné le paf- 
iage du Rhin ? ne formoit-il pas majo- 
rité au directoire? ne difiez-vous pas 
-dans l’article précédent, que c’étoit 
contre mon opinion qu’il avoit fait dé- 
fendre Kehl jufqu’à la dernière extré- 
mité ? pourquoi ne faifoit - il pas auffi. 
palier le Rhin contre mon opinion ? 
j’avois bien fait un traité de paix mal- 
gré Reubel , il pouvoir bien ordonner 
une opération militaire fans moi: com- 
ment expliquer cette condefcendance 
pour un homme par lequel ils favoiént 
qu’ils étoient trompés? s’ils n’étoient 
pas encore parfaitement fiirs que tout 
étoit prêt pour le pafîage du Rhin , 
quoique toute l'année ptiijj'e attcfier que te ut 
étoit prêt , ne pouvoient-ils pas pour s’en 
aiïurer mieux , envoyer fur les lieux un 
officier de confiance ? ne pouvoient-ils 
pas , comme vous le dites habilement-j 
peindre au moins la tentative d'un $ajfage ? 
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eft-ce infoucîance de leur part, puftl- 

alnimité, rrahifcn ? c’efic à vous, 

honnête Bailleul , que je lalfle à déci- 
der cette queftion. 

Le pafiage du Rhin, dites -vous, 
fut ordonné le même jour qu’on' ap- 
prit le traité de Léoben. Mais remar- 
quez-vous, honnête Bailleul, l’éloge 
que vous faites ici de cette loyauté du 
diredcire fi vantée par vous ? il ap- 
prend qu’il y a un traité conclu, et le 
premier aéte qu’il fait eft d’ordonner 
la violation de ce traité ! il ordonne 
une bataille fanglante au moment où 
il apprend qu’on a ligne la cdlation 
des hoftilitésî fuppofons même com- 
me vous paroiffez finement vouloir l’in- _ 
finuer, que la nouvelle officielle du 
traité , ne fut pas encore arrivée ; qu’el- 
le n’eût que tranfpre , ne fuffifoit-il pas 
qu’elle fût répandue dans le public , 
pour les engager à attendie quelques 
1 2 heures 
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heures l’arrivée du courrier qui devoit 
apporter les dépêches; avant d’ordon- 
ner de nouveaux maffacres^ j’ai donc 
eu bien r-aifon de vous dire, que ces 
humains directeurs fe jouoient de la vie 
des hommes, comme vous vous jouez, 
honnête Bailleuî, de la vérité et des 
principes, 

Produifez cette lettre que vous dîtes 
écrite du jour même qu’on apprit le 
•traité de Léoben; vous niez qu’il y ait 
eu dA ordres antérieurs de palier le 
Rhin, lorfqu’il en exifte une vingtaine 
dans les pièces officielles: vous affirmez 
effrontément qu’il y en a eu de donnés 
le jour même , iorfque le fait eft vifi- 
blement abfurde et impoffible. Vous 
entaffez les menfonges et les contradic- 
tions avec autant d’impudence que 
d’ineptie. Affurément vous méritez une 
légation , ou vos feigneurs et maîtres 
feroient bien ingrats. 

F Ob- 
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Gbfervez , honnête Baiîleul, que je 
n’ai aucune pièce à ma difpofition. Je 
nie les faits parce que je luis lur de ma 
confciencei et je démontre vos impof- 
tures, parce que vous avez eu la gau- 
cherie , malgré le te ms que vous y 
avez mis , de calculer fi mal, que. vous 
m’avez laifle les moyens d’en prouver ' 
l’impofîibilité phyfique. Le direéloire 
a tout en main, il peut prendre ce qui 
lui convient, écarter ce qui ne lui con- 
vient pas, fouligner des moitiés de 
phrafes pour en tordre le fens*j et le 
feul vide de fon aceufation contre moi 
apçès tant de travail, fuffiroit pour 
prouver rUon innocence aux yeux de 
toute perfonne raifonnable. Je m’éton- 
ne qu’il n’ait pas fait fabriquer de fauf- 
fes pièces, contrefaire ma fignature; il 
cil comme vous au defïlis des vains 
lcrupuîfcs qui ne font faits que pour 
des fttkbîdes. Mais qu’il fabrique ou non 
des pièces faillies, la vérité et' le tems 

qui 
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qui révèle tout comme vous le dites très- 
bien ( page 6 ) feront percer le . bout- 
d’oreille , et c’eft par-là que les doc- 
teurs feront pris. On rencontre bien 

des écueiis , quand on a tant fait que 

^ • 

de s’embarquer fur une mer de perfi- 
dies. J’ai démontré leurs horribles 
menfonges; de quel droit oferont-ils 
maintenant demander qu’on les croye? 
encore deux mots fur le Rhin, Bailleul, 
et je termine cet article, qui je le fens 
a du vous faire, tranfpirer . 

♦ • 

Quoi; les directeurs, eux qui de 
leur propre aveu méditoient depuis fi 
longtems dans leur fagajje les moyens de 
me perdre-, qui entretenoient à cet ef- 
fet dans les armées une correfpondan- 
ce particulière, laiffent échapper encore 
cette belle occafionî ils ne font pas 
retentir les lambris du directoire, du 
cri de leur indignation, lorfque j’ai la 
barbarie de leur propofer le mafiacre 

F 2 gra- 
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gratuit de plufieurs milliers d’hommes! 
parmi eux tous il ne s’en trouve pas 
un qui s’élève contre moi ; et qui pre- 
nant l’afèendant que doit avoir fur un 
coupable, celui qui le fuprend en fla- 
grant délit, me dife: malheureux! de- 
puis deux mois entiers nous te prêtions, 
nous te conjurons d’ordonner le pafia- 
ge du Rhin, et toujours tu nous oppo- 
fes des difficultés infurmontables : et 
aujourd’hui que nous apprenons la flg- 
nature d’un traité qui rend à la répub- 
lique ^cette paix fi longtems défirée, tu 
viens nous p.opofer froidement la vio- 
lation de ce traité , et l’égorgement inu- 
tile des défenfeurs de la patrie ! puis 
s’adreflfant aux autres, dife: mes collè- 
gues, je demande que les paroles que 
je viens de prononcer lolent confignées 
au procès verbal pour fervir à la con* 
viétion du coupable; je vous invite” à 
faire de même.' Je demande qu’il foit 
fuit à l’inllant au corps legiflatif un 

me fia - 


Digitized by Google 



*S 

meffage, pour lui dénoncer ce crime 
de haute-trahifon ; et provoquer l’aéte 
d’accufadon. Qu’euffai-je répondu à 
cet afte d’accufadon? quel eft celui qui 
eut ofé élever fa voix en ma faveur 
au corps légiftatif? n’eût-il pas été fur 
le champ accablé et réduit au filence? 1 
quel eft le coin de l’univers qui eût pu 
m’offrir un azyle contre les furies par 
qui j’euffe été pourfuivi, contre le vau- 
tour qui m’eut rongé le foie ? cepen- 
dant qu’arrive- t-il? chacun des bénins 
directeurs figne fans obfervations Tor- 
dre fatal de maffacrer, qui part le mê- 
me jour. O parricides ! on voit bien 
que vous Teuftiez figne en effet, cet or- 
dre abominable, s’il vous eut été prê- 
iènté: dans votre fureur aveugle, vous 
oubliez que vous vous accufez vous- 
mêmes j l’aveu du crime vous échapper 
vous manquez votre proie, vous tom- 
bez dans vos propres filets, et vous de- 
' F j meu- 
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meurez attachés au poteau de l'ignomi- 
nie- LES VOILA!!! 

* * * * i 

Et la France entière ne fe fouîève 
pas contre ces monftres ! et les Français 
fe difent libres! et le corps légiüacif 
n’eft pas opprimé ! 

Jamais on ne mit tant d’ardeur à 
prelfer une opération que je l’ai fait 
pour le palîage du Rhin. Les trium- 
virs qui comme je l r ai dit, ne favoient 
jamais à quel point en étoient les ref- 
iotfrcesj qui nouveaux Xercès auroient 
volontiers fait fouetter le Rhin, la mer 

, M . y <1 

et tous les élémens qui leur oppofoient 
quelque réfiftance, difoient en s’éten- 
dant fur leurs fauteuils; il faut paflfer le 
Rhin: mais le comment les inquiétoit^ 
fort peu. Le Rhin ne fe palfe pont à 
la nage, il falloit des ponts; Moreau 
prelfoit pour avoir une fomme très- 
médiocre, indifpenlable pour la conf- 

truélion 
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truftion de ces ponts. Cet argent que 
le miniftre des finances difoit tous les 
jours devoir partir, être parti , n’arriVoit 
jamais. Moreau prend enfin la réfolu- 
tion de venir lui- même à Paris, arra-* 

cher cette fomme à la tréforerie. Je 

/ „ 

l’engage à repartir fur le champ , et à 
rifquer un coup de main , quand mê- 
me il ne feroit pas tout à fait prêt. 
Moreau n’avo.t pas befoin de cela: ja- 
mais la république n’eut de ferviteur 
plus dévoué , plus modefte. Il part et* 
le palTage du Rhin eft exécuté: il n’é- 
tonne que les ennemis; en France on 
-é toit blafé fur la victoire. Je ne m’at- 
tendois pas moi-même à un fuccès fi 
prompt. J’avois dû pour ne point 
tromper l’armée d’Italie, pour qu’elle 
ne s’avançât pas trop, avant de pouvoir 
être foutenue, pour qu’enfin, elle ne 
fe mît pas dans une pofitien fâcheufe (re- 
liiez votre article, Bailleul) lui tranf- 
niettre littéralement ce que j’apprenois 

F 4 du 
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du Rhin ; lui dire par eonféquent , que 
tout n’étoit pas prêt, et ne le feroit 
pas de fitôt encore. Le paflàge s’exé- 
cute plutôt qu’on ne l’avoit promis, 
plutôt qu’on ne l’avoit efpéré , parce 
qu’on hazarde beaucoup , précifément 
pour tirer l’armée d’Italie de fa pofition 
fâcheufe. Mais afifurément , quand on au- 
roit été averti en Italie par un télé- 
graphe que le Rhin alloit être paflfé 
dans deux jours ; il n'en eut pas moins, 
été nécejjaire de conclure le traité des 
Léoben: Joubert malgré fa réfiftance 

plus qu’humaine; malgré fes combats, 
de géans , n’en avoit pas moins été for- 
cé dans le Tyrol, l’ennemi n’en étoi t 
pas moins rentré dans Triefte; l’armée 
n’en étoit pas moins menacée fur fes 
deux flancs , inquiétée fur fes derriè- 
res par les infurgés des états de Venife y 
attendant avec des poignards le moment de 
nous exterminer . 


Enfin 



* 

Enfin l'armée de Sambre -et Meufe 
pafTa le Rhin le jour meme de la fig- 
nature du traité de Léoben. Etoit-ce 
aufii parce qu’on venoit d’apprendre la 
fignature de ce traité ? et cette armée 
feule étoit en état de poufîer vrgoureu- 
lëment les ennemis, puifqu’elîe étoit 
déjà aux portes de Francfort, lorlqu’eL 
le reçut par l’Allemapne le courrier qui 
lui apprit le traité de Léoben et fit celTer 
les hûftilités. 

i 

-v 

Les préliminaires de Léoben arri- 
vent: je me livre à la joie que me eau-, 
fe le bonheur de voir la paix rendue 
à ma patrie -, le T ourneur la partage ; 
mais les triumvirs rugUTent. Réveillè- 
re étoit un tigre, Reubel pouffoit de 
gros foupirs. Barras défapprouvant 
' hautement le traité difoit cependant, 
qu’il falloit bien l’accepter. Un jour 
dans la fuite, ne pouvant contenir fa 
rage, il fe leva brulquement, et s-’a- 

drdfanp 
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dreflfant à moi comme un furieux: ouï, 
me dit-il, c'efi à toi que nous devons 
V infâme traité de Lében. Je répon- 
dis que je m’applaudifiois d’avoir pu 
contribuer à mettre un terme aux mal- 
heurs de la guerrej et Reubel fit un 
ligne à Barras pour lui dire qu’il étoit 
impolitique d’attribuer à moi feul l’hon- 
neur de la pacification. 

Enfin, dit Bailleul pour fon dernier 
, article j feus un autre rapport Carnet arrê- 
tait les progrès de la confédération que la 
république acquérait au dehors. Sous prétexte 
dé une économie , très -mal entendue , puif- 
qu'elle tendait à V avili [fement de la répub- 
lique , il propofa de ne nommer aucun ambaf- 
fadeur. Il ne voulût que des chargés d'af- 
faires. De là ferait rêfulté que les envoyés 
de la république eujfent eu partout le dernier 
pas y lorf qu'au contraire les ambaffadeurs de 
France Vent fur tous les autresy excepté fur 
ceux de la confédération Germanique. 

j a '- 
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J’ai déjà remarqué que la vérité 

i • 

même devenoit menfonge en paflfant 
par la bouche impure des trois tyrans 
et de leurs fuppôts. Ceci en eft un 
exemple. 

J’ai penfé, il eft vrai, qu’il lèroit 
avantageux de ne pas envoyer de long- 
, tems des miniftres et des ambafiadeurs 
dans les cours étrangères, excepté dans 
celles où nous pouvions faire à peu 
près la loi ; comme en . Piémont, en 
Hollande, en Efpagnej et j’en ai fait 
la propoficion au direétoire; mais le 
motif d’économie n’étoit que très fecon- 
daire. La vraie raifon que j’ai dévelop- 
pée étoit que la république ayant hu- 
milié toutes les puifTances par fes vic- 
toires, il étoit à craindre que la paix 
une fois faite, celles de ces puifTances 
qui fe trouveroient hors de notre at- 
teinte, ne fe vengeallent de cette hu- 
miliation, finon par des infultes for- 
melles , 
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melles, au moins par des dédains, affec- 
tés envers nos- ambaffadeursj par des 
préféiences marquées pour les envoyés 
des puiffances royales et offenfantes 
pour la république. Qu'elle fe trouve- 
roit ainfi expoiée, ou à reprendre les 
armes pour venger ces outrages, ou à 
les iupporter honteufement. Il me 
femble que ce qui s'eft pafîe depuis, 
les nombreufès infultes faites aux cou- 
leurs nationales, et les violences com- 
mifes fur les perfonnes même de nos 
envoyés,, quoique le grand œuvre de 
- la paix ne foit pas encore achevé, jus- 
tifient paflablement ce fyflême. 

Je fens à la vérité combien il doit 
déplaire~à ceux qui poftulent des léga- 
tions auprès du direétoire. Mais le peu 
de ménagement que lui- même garde 
envers les miniltres étrangers dont il 
croit avoir à fe plaindre, l’expofe à 
des repréfailles dont j’aurois voulu pré- 
venir les dangereux effets. On 
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On voit donc que loin de chercher 
a, avilir la république, c’étoit au con- 
traire pour qu’elie ne perdît point fa 
confîdération au dehors, que j’avois 
propofé de demeurer plufieurs années, 
fans envoyer d’ambaffadeurs dans les 
cours lointaines ; et que le direéloire 
<en attribuant à ma propofition des mo- 
tifs qu’il fait bien n’étre pas les vérita- 
bles, ment encore ici avec fa perfidie 
accoutumée* 

Comment avilit -on un peuple? je 
ne penfe pas que ce foit en cherchant à . 
prévoir et à détourner tout ce qui 
pourroit devenir pour lui un fujet 
d’humiliation, ou détruire le gage de 
fa tranquillité : en tâchant de le placer 
dans cette heureufe fituation , où le dé- 
ploîment des forces proportionné à la 
réproduélion des moyens afiure la fia- 
bilité de fon gouvernaient. ' 

Mais 
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Mais on avilit le peuple qu’on re- 
préfente, lorfqu’on abufe du caractè- 
re dont on eft revêtu pour le tromper 
par d’exécrables impoftures : pourprof- 
crire fes plus zélés déftn leurs. 

On l’avilit, îorfqu’on le démoralife, 
qu’on l’endurcit, qu’on l’égare : lorf- 
qu’on le fait rougir de lès vertus, 
qu’on lui enfeigne à fouler aux pieds 
les principes, qu’on appelle ftupde celui 
qui cherche un point d’appui dans la 
conftitution. 


On l’avilit , lorfqu’en le dépouillant 
de tous fes droits, en lui donnant au- 
lieu du paéle fociâl qu’il avoit reçu 
un régime arbitraire et tyrannique, on 
lui dit: voilà la liberté. 


On l’avilit, lorfque c’eft le plus dé- 
lateur, le plus intolérant, le plus dé- 
honté, qui partout eft proclamé le 

vrai 
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vrai patriote : lprfque celui que la voix 
publique défigne quelque part pour le 
plus tracafiier , le plus méchant, le plus 
defpote, eft à coup sûr celui qui ob- 
tient la confiance du gouvernement. 

On l’avilit, lorfque des mandatai- 
res de ce peuple trahi fiant la caufc fa- 
crée qu’ils s’étoient chargés de défen- 
dre, deviennent les propres artifans de 
fon e (clavage ; lorfqu’on les voit ram- 
per dans l’antichambre des diftributeurs 
de places } qu’ils s’honorent de fe rou- 
ler dans la fange , de fe couvrir d’op- 
probres j d’ériger en maxime, que qui- 
conque refpcéle la repréfentation na- 
tionale elt un royaiifte. 

Voilà, honnête Bailleul, comment 
on avilit un peuple i on plutôt com- 
ment on parviendrait à l’avilir , s’il 
étoit poflible qu’une nation de trente 
miiliono d’hommes intrépides et géné- 
6 reux ; 
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reux , pûc être avilie par la déprava- 
tion de fes gouvernans et la bafifefle de 
' quelques mandataires infidelles. Mais 
tout ce qui eft fublime lui appartient, 
rien de ce qui eft grand ne peut s’o- 
pérer que par fa puiflante mafie : les 
fottifès, les peritefies font l’ouvrage 
des individus et ne peuvent délhono- 
rer qu’eux. 

J’ai détaillé l’aCte d^accufation dref- 
fé contre moi par le directoire exécu- 
tif ; j’en ai pulvérifé tous les articles * 
j’ai fait voir que chacun de ces articles 
ctoit l’aéte d’accufation du directoire 
lui même ; et toutes fes foudres ne 
làuroient enlever un feul éclat du mo- 
nument d’infamie que je viens d’éle- 
ver à fa mémoire. Qu’il en; éiève de 
fon côté pour immortalifer fa victoire 
du 18 FruCtidor j les vrais amis de la 
liberté doivent le délirer j c’eft un 
triomphe qu’on leur prépare : ils fe- 
ront 
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ront abattus ces monumens, ils feront 
renverfés d’un fouffle, comme un Co- 
loffe aux pieds d’argile; comme cette 
flatue qui fur la place des Invalides 
écrafoit la chimère du fédéralifme. Le 
i Septembre et le 31 Mai furent auiïi 
en leurs tems des journées immortelles; 
que font-elles aujourd’hui? elles font 
ce que deviendra le 1 8 Fruétidor. Ma- 
rat porté au panthéon fut jette bientôt 
dans un égout; tel fera le dernier juge- 
ment que fubiront les triumvirs. 

Jetons encore en attendant quelques 
faifceaux de lumière fur le caraôlère de 
ces hommes affreux, mais réfumons d’a- 
bord mon aÔle d’accufation : pour les 
preuves on s’adreffera à \' honnête Bailleul , 
lequel certifiera fur fa confcience qui 
ji’eft pas celle d’un Jlupide> que ces preu- 
ves font chez les nrfniftres, c’eft-à-dire, 
dans le canon à Mitraille. On doit croi- 
re fur parole des directeurs républicains. 

G Cha- 
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Chacun fait que c’eft par la foi impli- 
cite qu’on fe fauve, furtout les repré- 
fentans du peuple, et qu’il y .a une 
Guiane pour les -incrédules. 

Après fix mois de recherches donc, 
et avec le fccours de tous fes faufîaires 
à gage, le âircïïoire républicain eft enfin' 
parvenu à découvrir. . * 

a 0 Que j'ai nié qu'il Je commit des-ajfajji- 
rats. Tandis que tout ce que j’ai dit et 
écrit attelle, le fait diamétralement op- 
pofé : tandis que le direéloire a entre 
fes mains les pièces que j’ai fournies 
moi-même pour la conviction et la 
pourfuite des afiaffins: tandis que c’eft 
lui dire cl cire républicain , qui a couvert ces 
aftàfîins de fon aile protectrice et s’eft 
conftamment refufé à les faire -punir. 

i 

a 0 Que je me fuis oppojé à la dejlitution de 
Willot. Tandis que ce font les dire Heurs 

répub- 
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républicaine qui fcrmoient la majorité du 
direéloire et qui ont par conféquent 
maintenu Willot en place, malgré la 
perfuafion où ils étoient, afîurent-ils, 
que Willot étoit un égorgeur. 

3° j e voyons Pichegru tous les jours 
dans le Jecret et /’ intimité. Tandis que je 

n’ai vu Pichegru qu’une fois par con- 
venance, et non en fecret ni en intimi- 
té, et une autre fois, par hazard, deux 
minutes, en préfence de dix perfonnes 
et fans lui parler. Tandis que j’ai fait 
ce que j’ai pu par voie indire&e pour 
le décider à fe prononcer en faveur des 
patriotes. , 

4* ^ue j' ai protégé les rois et l'empereur. 
Tandis que j'ai voté la mort d’un roi, 
fait trembler les autres rois, et battu 

\ 

en brèche le trône impérial. Tandis 
que ce font nos directeurs républicains, qui 
après avoir réfifté cinq mois à la con- 

G 2 , ' du- 
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-clufion d'un traité avantageux pour la 
république, ont fini par en conclure 
un, qui rend l’empereur plus puififant 
qu’il ne le fut jamais; et tel qu’on au- 
roit pu le faire, fi l’empereur avoit été 
confiamment vainqueur en Italie. 

5° j'ai Joutenu i'cxijïence 'politique du 

pape. Tandis qu’en faifant la paix avec 
Naples, malgré des directeurs républicains , 
j’ai ôté au pape le feul appui qu’il put 
avoir pour foutenir fon exiftence poli- 
tique. Tandis que j’ai propofé aux 
directeurs républicains , qui ,ne l’ont pas 
voulu, de dépouiller le pape de fa puif- 
fance temporelle, pour la transférer à 
une puifiance (efpagnole) qui eut été 
un contrepoids pour la maifon d’Au- 
triche; qui eût anéanti Tes prétendons 
à la qualité d’empereur et roi des Ro- 
mains; qualité qui fera réalifée de fait 
avant peu dans cette maifon , après 
-avoir coûté beaucoup de fang aux 

Fi>n- 
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Français: le tout' par les mefures plei- 
nes de fagefle et de prévoyance, qu'ont 
prifes en Italie nos dire Heurs républicains . 

6 ° Que je voulais faire des royaumes de 
toutes nos conquêtes et fur tout créer un non - 
veau royaume de Lombardie , T andis qu’au 
contraire je propofois à nos dire Heur s ré- 
publicains , qui ne l’ont pas voulu » dé- 
mettre à profit ( nos conquêtes, pour 
agrandir la république ; pour convertir 
en république une grande contrée du 
nouveau monde, qui efl, qui languit 
fous la. domination d’un roi. Tandis 
que ce font nos directeurs républicains», 
qui ont monarchile une république qui 
étoit une de nos conquêtes en livrant Ve- 
nife à l’empereur. 

7° Qéf e voulu facrifier la Hollande. 
Tandis que ce font nos directeurs répub- 
licains et pleins de loyauté qui ont voulu 
la dépouiller. Tandis que ce font eux 

G 3 qui 
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qui y ont entretenu l'anarchie par ÇyX- 
terne. Tandis que ce font eux qui fe 
piquent de ne reconnoître aucun droit 
que celui du plus fort. Tandis qu’il eft 
certain , ainfi que le fait le prouvera , 
que le projet de ces dire fleur s républicains- 
et pleins de loyauté eft de partager avec 
l’Angleterre , avec cette Angleterre qur 
eft un royaume , avec cette Angleterre 
dont ils ont juré l'extermination î les 
pofteflions de la république Batave. 

8° Que je me fuis oppojé à ce qu'on dé- 
fendit Kebl aujji longtems qu'on peuveit le * 
faire. T andis que le dire fl cire républicain 
a entre fes mains, les ordres mille fois 
répétés donnés par moi de défendre Kehl^ 
jufqu’à la dernière extrémité. Tandis 
que ce feroit a lui-même formant majo- 
rité , qu’en devroit imputer le crime, fi 
Kehl n’eût pas été défendu comme on 
avoit droit de s’y attendre. s 
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9° §fue je n'ai voulu ordonner le dernier 
faffage du Rhin qu' apres avoir eu conncif- 
Jance du traite de Léoben . Tandis que le 
Rhin a été pafle le jour meme 'du traité 
de Léoben (qui eft à trois cents lieues 
de Paris) par l’armée de Sambre et 
Meufe et deux jours après par l’armée 
de Rhin et Mofelle. Tandis que tout 
Paris favoit le- paflage du Rhin deux . 
joues avant qu’on pût y avoir aucune 
nouvelle du traité de Léoben. Tandis 
que nos directeurs républicains fs’ accu- 
fent eux-mêmes du double crime i° 
d’avoir , eux qui étoient en majorité , 
négligé de donner l’ordre de palier le 
Rhin lorfque la choie étoit poffible fui- 
vant eux, et nécefifaire r 2° de l’avoir or- 
donné lorfqu’il ne pouvoit plus fervir 
qu’à faire maflfacrer les défenleurs de 
la patrie, qu’à violer le droit des, gens , 
qu’à rallumer la guerre au moment où 
l’on venoic de la terminer. 

G 4 ic° 
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i-o 0 Que pour déccnfidêrer la république 
au dehors y fai prcpojé de ne point envoyer 
d'ambaffadeurs dans les cours étrangères* 
Tandis que nos direbletirs républicains 
lavent que c’écoit au contraire afrn que 
la république ne perdît point fa coofidé- 
ration au dehors. Tandis que ce font: 
eux qui par leur conduite puérilement 
hautaine «envers les envoyés étrangers, 
expofent les nôtres à des . repréfailles 
humiliantes, et la république au danger 
perpétuel, ou d’être avilie, ou de re- 
commencer la guerre , et que maints 
exemples ont déjà julUfié mon fyflême à 
cet égard. . 


Maintenant je le demande, un pa- 
reil aéïe d’accu fation , ne mérite - 1 - il 
pas , qu’on crache au vifage de ceux 
qui l’ont fait; qu’on les fuftige fur tou- 
tes les places et dans tous les carre- 
fours ; qu’on leur affiche fur le dos 
et fur l’eftomach, les mots IMPOS- 
TEURS, 
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TEURS, BRIGANDS, ASSASSINS ; 
qu’on les envoyé jouir de l’immortali- 
té qu’ils ont méritée au panthéon de 
Marat? l’impunité de ces monftres 
n’eft-elle pas une preuve irréfragable 
que la France eh fous le joug ? 

Le fyftême du directoire n’eft pas 
équivoque pour quiconque a obfervé 
- fa marche avec quelque attention. C’elt 
de fonder la puifîance nationale, moins, 
fur la grandeur réelle de la république >. 
'que fur l’affoibliffement et la deftruc- 
tien de fes voifins, de les combattre 
, les uns par les autres ; de les traite^ 
comme amis , aufîi longcems qu’on a 
befoin de les paralyfer ou d’en extraire 
desfecoursj et lorfque le tems.eft ve- 
nu de les écràfer, des génies fi féconds 
ont bientôt inventé des prétextes pour 
réaliler à leur égard la fable du loup- 
et de l’agneau." Gn peut voir fa con- 
duite envers les petits cantons de la 
, ' Suifié» 
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Suiiïe. Ce n’étoit plus l’oligarchie ber- 
noife, ce n’étoient plus ceux contre 
lefquels il s’élevoit un fi grand nom- 
bre de griefs j c’eft-à-dire, ceux qui 
a-voient trente millions en réferve et 

% 

un magnifique arfenal. C’étoient les- 
propres enfans de Guillaume Tell, dé- 
mocrates , pauvres , fans rapports pres- 
que avec leurs Voifins* N’importe , on- 
veut révolutionner i en conféquence la 
liberté qui les rend heureux depuis 
cinq-cents ans , cette liberté qui faifoit 
autrefois l’envie des Français, n’eft pas- 
celle qu’il leur faut; c’eft la conftitu- 
tion qu’on leur préfente ou la mort ; 

H ne veulent pas de cette conftitution 
qu’ils trouvent moins démocratique 
que la leur : on les tue ; car il eft clair 
qu’il n’ÿ a que l’intrigue et le fanatif- 
ine qui puifient les détourner' de rece* 
voir ce gage de leur nouvelle- félicité. 
Les tuer eft le plus fur moyen, pour 
qu’ils ceiïent de croire aux intriguans 

et 
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et aux prêtres. Cependant cette poigi- 
née d’hommes Amples , qui depuis 
trois- cents ans ignore les combats ofë 

rélifter: leur fang républicain eft mêle 

\ 

à celui des républicains Français; non 
pour défendre en commun les droits 1 
fàcrés des peuples niais pour s’égorger 
les uns les atitres. 

O guerre impie ! dans laquelle il 
femble que le directoire ait eu pour, 
objet de favoir combien il pouvoir 
immoler, à fon caprice de victi- 
mes choifies , parmi les hommes libres 
les plus pauvres et les plus vertueux ; 
d’égorger la liberté dans fon propre 
berceau , de punir les rochers helvéti- 
ques pour lui avoir donné le jour. 
Dignes émules de Griffer , les triumvirs 
ont voulu auiïi exterminer la race de 
Guillaume Tell, la mort du tyran a 
été vengée par eux : les chefs des fa- 
milles démocratiques lui ont été offerts 
1 en 
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en expiation , ils font morts en défen- 
dant l’entrée de leur petit territoire et 
la violation de leurs foyers ; leurs trou- 
peaux effrayés ont fui dans le défert , 
les glaciers ont retenti du cri des or- 
phelins que la faim dévore; et les four- 
cesduRhin, du Rhône et de l'Adda 
ont porté à toutes les mers les larmes 
des veuves défolées. 

Heureufement je ne puis être foup- 
conné d’avoir pris part à ces aéles def- 
honorans : fi j’avois été au cireétoire, 
ce feroit moi qu’un jour on en auroit 
accufé. Puiflênt les fuites politiques de 
ces événemens n’être jamais fatales à 
la France ! autrefois pendant la guerre 
avec les puiffances étrangères , on dé- 
garniffoit fans crainte la frontière de la 
Suiffe , depuis Huningue jufqu’à Genè- 
ve, parce qu’on étoit fur de la fidélité 
et de la neutralité des cantons. Main- 
tenant il faudra toujours avoir quaran- 
te 
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te mille hommes foit pour occuper la 
Suifle elle-même : foie pour garder les 
départemens voifms qui font dépour- 
vus de places fortes. 

• < 

C’eft à force de travail, de vertus 
que les cantons démocratiques de la 
Suifle parvenoient à fe maintenir. Il 
eft impofiible que ces pays pauvres en- 
tretiennent lcngtcms une armée étran- 
gère et les frais d’une adminiflration 
moins populaire et plus difpendietife 
que l’ancienne. J’ai déjà obfervé qu'il 
ne pouvoit y avoir de Habilité dans un 
état, quelle que foit fa conftitution, que 
quand il y a équilibre entre le déploî- 
ment des forces et la ré production des 
moyens. L’équilibre eft évidemment 
rompu pour la Suifle. Il l’eft également 

dans la république Cifalpine , à Gênes 

* 

et à Rome. T ous ces pays conformaient 
beaucoup au delà de ce qui leur eft 
annuellement départi par la nature. 

9 A infii 
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Ainfi lorfque les capitaux fur lefquels 
ces gouvernemens fubfiftent feront 
épuifés, il y aura de nouveaux boule- ' 
verfemens. Quelle en fera l’ilTue ? je 
n’en fais rien: je défire que ce ne foit 
pas le nouveau fujet d’une guerre d’ex- 
termination pour 1a république Fran- 
çaife. 

La France elle-même. fi l’on ne 
parvient pas à rétablir l'équilibre entre • 
les recettes et les dépenfes, éprouvera 
infailliblement de nouvelles lêcoulfts. 

Mais ici ce n’efl pas la nature qui refu- 
fe les moyens, elle les prodigue : ce ne - 
pourra être que la faute de l’adminif- 
tration. Si la France eût fait une paix 
générale au lieu du i3 Fruétidor, la 
profpérité furpafferoit aujourd’hui cel- 
le des peuples les plus heureux dont 
l’hiftoire ait fait mention. Et la France 
touche à fa ruine fi l’on ne fe hâte pas 
.d’ouvrir les yeux fur la fituation des 

ftnan- 

\ • 
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finances, fi l’on ne jette pas enfin les. 
bafes d’un fyflême d’économie politi- 
que. 

Au dedans,, même plan .de condui- 
te de la .part du direétoire qu’au de- 
hors. Il fe confidère à l’égard des ci- 
toyens , fous le même afpeél qu’il con- 
fidère la république à l’égard des au- 
tres puifîances. Il voit en eux autant 
d’ennemis fur l’affoibliflement et la di- 
vifion defquels il doit fonder fon auto- 
rité. Au lieu de travailler dès le pre- 
mier moment de fa création , à réunir 
les cœurs , à les rallier à l’aéte conftitu- 
tionnel.: au lieu de verfer du baume 
dans les plaies qui furent la fuite d’une 
longue et fanglante révolution, on ir- 
rite de nouveau les pallions, on remet 
à l’ordre du jour des dénominations 
odieufcs j on porte au fein du corps lé- 
gifiatif le flambeau de la difcorde- 
des expreflions les plus virulentes 
• . -font 
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font prodiguées clans des rneffagrs, 
dans des harangues étrangères aux 
affaires de l’intérieur, dans les difcours 
familiers ; on féduit les armées, on les . 
enflamme, on les fait délibérer; on 
répand par les journaux le fiel le plus 
amer; on s’entoure des plus vils inftru- 
mens, d’hommes auxquels on n’auroit 
pas voulu confier le plus léger de fcs 
intérêts perfonnels : on conclut la jour- 
née immortelle, un crêpe funèbre efl: 
étendu fur les droits de l’homme et la 
conftitution eft poignardée ! 

Le projet de mutiler la repréfenta- 
don nationale fut formé dès le tems 
des élections de l’an V. Ce fut Reubel 
qui le conçut, les autres ont acquiefcé 
à ce projet, quand on leur en a mon- 
tré les détails et qu’on leur en a affuré 
le fuccès. 

• ^ v 

La réfolution une fois arrêtée , ils 

s’étu- 
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s’étudièrent à chercher des prétextes , 
pour jufti fier l’opération qu’ils méditcient 
dans leur Jage/fe , et les meneurs du con- 
feil des cinq-cents ne leur en fourni- 
rent que trop. Faveur accordée aux 
ennemis de la révolution, déni de juf- 
tice pour les patriotes quelque purs 
qu’ils fufient, aviliflément de tout ce 
qui tient au pouvoir exécutif, entraves 
partout, reproches injuftes, interpréta- 
tions abfurdes de toutes les démarches 
du directoire, rapports menfongers fur 
les finances , injures , menaces , refus 
de tout moyen d’agir : voilà ce qu’ont 
à fe reprocher les meneurs du confeii. 
Mais combien étoienc-ils ces meneurs ? 
pas quinze. Il s'agijfoit de les enclave 
des commijjions , et c'était le parti qu'a- 
voient enfin pris les hommes /âges et 
éclairés. On commençoit même à exé- 
cuter ce projet : le directoire trembloit 
qu’on ne parvint à un arrangement qui 
auroit tranquilliie les citoyens : car 
»' H alors 
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alors il autroit peut-être manqué de pré- 
textes ou de moyens pour l'exécution 
de fes grands deffeins. 

f 

Le crime triompha: et, comme dans 
toutes les révolutions , chacun des con- 
jurés fit comprendre dans la proferip- 
tion fes ennemis perfonnels, fans réfif- 
tance de là part de fes complices. Ain- 
fi qu’on vit à Rome', Octave > Antoi- 
ne et Lépide , s’abandonner réciproque- 
ment leurs meilleurs amis. 

Si la terreur n’eût pas Médufé les 
repréfentans du peuple , fi l’appareil de 
la guerre ne les eût pas entourés ; ou 
plutôt fi les rôles n’euffent pas été 
diltribués d’avance i on eût refufé de 
délibérer jufqu’à ce que la liberté eût 
été rendue au corps légi datif. Mais en 
fuppofant même que l’effroi eût pu 
contraindre à délibérer ceux qui ne le 
vouloicnt pas , il fuffilbic qu’ils obfer- 

• vailtnt 
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valfent qu’on devoit provifoirement fs 
borner à l’arreftation des prévenus; 
puifque l’arreftation produifoit quant à 
la fureté publique s le même effet que 
le jugement; jugement qui n’appartenok 
point au corps légiflatif, et que le rap- 
porteur déclaroit lui-même ne pouvoir 
motiver. Qui eût pu empêcher qu’on 
adoptât cette propofition fi l’on avoit 
eu des preuves en main ; fi l’on n’avoit 
pas été réduit à dire comme Bailleul, 
qu’d/7; ne cherche pas à prouver la lumière ; 
qu’on croiroit avoir mal faifi les inten- 
tions du corps légifiatif fi l’cn Je pré - 
Jenioit pour apporter des preuves > pour 
fournir des jujlific allons ? 

■ On a parlé à cette occafion du jury 
conflit utiomaire de Sieyès , comme d’un 
moyen qui eût pu prévenir l’événe, 
ment de Fiuétidor : idée creufe; le jury 
conftitutionnaire auroit été déporté - 
aulfi bien que les repréfentans et ks 

H 2 mem- 
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membres du direéloire. Je ne connois 
point de paéte focial qui puiliè rélifter' 
aux coups de canon -, point d’ouvrage 
afTez folide pour refier entier, lorfque 
ceux qui en font conflitué ks gardiens, 
i'ont allez facrilèges pour vouloir le 
brifer eux-mêmes. 

Mais H le peuple Français ayant un 
jour rompu Tes fers , fi les repréfentans 
ayant fecoué la douloureufe oppreiïion 
fous laquelle ils gémiffent -, ks fau- 

j 

reurs et ks complices de leurs forfaits , 
étoient traduits en jugement pour l’im- 
mortelle journée ; qu’auroient-ils à fe 
plaindre, quand oo leur diroit? on 
vous amène devant ce tribunal pour 
avoir médité dans votre fagelîe et exé- 
cuté dans votre amour pour la confti- 
tution la dllTolution du corps légiflatif 
et des aétes de tyrannie- dignes des 
Louis XI. des Chrifliem et des Crom- 
vel. On ufera pour vous de la même 

mefu- 
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mefore et des mêmes poids dont vous 
avez ufé pour les autres. Ainfi d’a- 
bord vous êtes condamnes. Maintenant 
parlez : c’eft une faveur qu’on vous ac- 
corde , car vous n’avez pas permis que 
les autres parlaient , même après leur 
profeription. Quelles preuves, diroiént- 
i s ls , y a - 1 - il contre nous ? — on ne 
cherche point à prouver la lumière — mais 
pourquoi ne pas donner au peuple qui 
veut être éclairé la démonftration de 
nos délits ? — nous ne fommes point ici 
pour apporter des preuves pour fournir des 
jujlifications — mais nous réclamons l’ob- 
fervation des lois conftitutionnelles — < 
banni {[on s ces ahfurdes théories de prétendus 
principes j cej invocations ftupides de la con- 
flit ution — nous allons donc être mis à 
mort ? — non j nous fommes remplis 
d’humanité: vous ne ferez pas mis à 
mort , parce que nous ne tenons qu’une 
très-petite partie d’entre vous , que 
nous ne voulons pas nous enfanglanter 

H j pour 
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pour fi peu, et que d’ailleurs nous ne 
l'avons pas comment cela prendroit 
dans le public. C’eft un coup d’elfai. 
Foint de fang, des larmes en abondan- 
ce nous fuffifent pour cetre fois -, nous 
avons fenti que c’étoit un grand moyen 
pour réuffir dans cette tentative. Vous 
ferez donc feulement déportés et vos 
familles ruinées; parce qu’il eft de tou- 
te juftice que les enfans à la mamelle 
l'oient punis pour leurs pères. Si mê- 
me vos coopérateurs en contre-révolu- 
tion que nous ne tenons pas , veulent 
avoir la bpnté de fe rendre à Rochefort 
pour erre embarqués , on rendra les 
biens à leurs parens , jufqu’à ce que les 
befoins de l’état obligent à en pronon- 
cer la . confifcation définitive. Nous 
avions d’abord eu le projet de vous en- 
voyer à Madagafcar j mais comme on 
dit que les MadécaiTes ne mangent 
plus les hommes, nous vous envoyons 
à la Guiane : on vous donnera des inf- 

trumens 
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t rumens aratoires, vous ferez très-heu- 
reux. Vous voyez combien nous Tom- 
mes doux ; mais les mœurs font trop 
amollies dans cette république: nous 
ferons mieux quand nous aurons re- 
monté l’opinion, ce que nous efpérons 
en dominant les élections prochaines, 
ainli que cela doit fe faire dans tout 
pays, libre. Au furplus vous remarque- 
rez que dans votre aéte d’accufation, 
où les plus beaux articles font entière- 
ment de notre invention, vous n’ètes 
pas tous, nommés. Cette formalité a 
paru inutile aux dictateurs républicains par- 
ce que ce ne font pas vos noms mais 
vos perfonnes que l’on * condamne. 
Nous ferions guillotiner le plus petit 
officier de police qui feroit une pareil- 
le rapfodieî ce degré de perfeélion ne 
convient qu’aux autorités fuprêmes et 
il a été inventé pour cette nouvelle fef- 
iion du tribunal révolutionnaire, qui 
■a eu l’indulgence de vous faire compa- 

roîtrc 


Digitized by Googl 



2 20 

roître devant lui. Remerciez-nous de 
ce difcours élégant dont l’à propos eft 
aufii jufte que celui de la harangue de 
votre grand-maître Réveillère à l’am- 
balfadeur Cifalpin lors de fa réception : 
et partez. ' • 

Peut-être y avoit-il quelques repré- 
fentans coupables} peut-être y en avoit- 
il de véritablement royaliftes. Pour- 
quoi ne les avoir pas mis en prévention, 
et fait juger luivant les formes confti- 
tutionnclles ? c’eût été un grand exem- 
ple. ,Mais dans un vafle pian de conju- 
ration, qui eÛ: au moment de s’exécu- 
ter, on ne peut fuivre les formes léga- 
les ians un grand danger : voilà pour- 
quoi le direéloire a donné aux manœu- 
vres fourdes et impuiiïantes de quel- 
ques individus, la couleur d’une cons- 
piration, dont les fils aboutifibient à 
toutes les parties de la république. 
C’ctoit le lendemain matin qu’on de- 
voir 
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voit l’égorger j le lendemain la répub- 
lique n’exiitoit plusj c’étoit le génie de 
la liberté qui avoit infpiré de voler 
aux armes pour une défenfe néceflaire. 
Les avant-poftes du palais directorial 
avoient déjà été forcés: quoique le di- 
rectoire méditât 'depuis longtems cette 
immortelle journée dans Ja JageJfe, que 
fes arrêtés fuflent faits d’avance et fes 
proclamations imprimées* 

, On vouloit fe défaire de deux-cents 
membres des confeils, comment y fe- 
roit-on parvenu fans une opération qui 
commençât par les fouftraire du corps 
légiflatif? la fuppofition d’un vafte 
plan de conjuration étoit donc indif- 
penfable au fuccès du projet que le di- 
rectoire méditoit dans Ja fagejfe -, et peut- 
on le blâmer pour avoir fait ce qui étoit 
indifpenfable ? 

i 

Il étoit également indifpenfable , 

qu’a- 
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qu’après Texécution de Ton projet, il 
le juftifiât aux yeux du public; et que 
la vérité des faits étant contre lui, il 
employât le menfonge. Comment peut- 
on l’accufer pour cela ? quand le men- 
fonge eft nécefîaire n’eft-il pas exeufa- 
ble ; ne feroit-ce pas être Jlupide que de 
s’en faire fcrupule ? - 

Eh fin, un premier crime étoit de- 
venu nécefîaire pour fauver la chofe 
publique: rien de plus évident,, en ne 
“prouve pas la lumière. Un fécond crime 
étoit, néceffaire pour juftifier le premier, 
un troifième pour juftifier le fécond ; 
la férié, l’accumulation de tous les cri- 
mes étoient devenues indifpenfables 
pour couvrir ces premières horreurs : 
ainfi ces horreurs ne font pas des hor- 
reurs; ces crimes ne font pas des cri- 
mes ; ce font les vertus du directoire qui 
n’eft pas un Jl lipide. 

4 i 

J’ho- 
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Phonore fuivant leur mérite des 
perfonnages fi pleins de vertus : je vou- 
drois feulement qu’on me dife, com- 
ment à leur place auroient pu s’y pren- 
dre trois facripans, qui auroient voulu 
fe rendre maîtres de la république , et 
faiie exécuter leurs liftes de profcrip- 
tion : je voudrois qu’on me dife , en 
quoi la conduite de ces bandits auroit 
différé de celle des vertueux directeurs. 
Je voudrois qu’on me dife, s’ils n’euf- 
fent pas fait le même ufage que ceux- 
ci des mots de république , ; royalifme , 
liberté , loyauté ; s’ils n’euffent pas af- 
foeié les mêmes individus à leurs no- 
bles travaux; s’ils n’euffent pas juftifié 
leurs aCtes atroces par des calomnies 
plus atroces encore , et prouvé les dé- 
dits de leurs victimes , en difent qu’on 
-ne prouve pas la lumière. 

Mandrin fe vantoit auffi de fon hu- 
manité : quand il avoit fait un 18 Fruc- 
tidor 
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tidor au coin d’un bois , quand il avoit 
détrouiïe des pafîàns au bord d’un che- 
min , il ne les tuoit pas toujours , et 
furtout il ne les calomnioit pas après 
les avoir dévalifés. Il étoit au furplus 
dans les grands principes de l'honnête 
Bailleid ; il auroit au beloin , avec l’aide 
d’une commiffion fpéciale compofée de 
1 'élite de Tes gens > fourni des preuves 
lumineufes , que les paflans n’étoient ve- 
nus - là que pour lui couper la gorge , 
et que fes avant-poftes étoient déjà for- 
cés. Retiré dans là caverne avec fes 
compagnons-fauveurs, pour partager le 
butin de la jownêe immortelle , il vou- 
loit que la répartition s’en fit avec ne 
loyauté vraiment triumvirale j & s’il 
eût vécu dans ces derniers tems , il eft 
douteux que les direïïeurs républicains , 
lui eufîent préféré Augereau , pour l’exc- 
cution du projet qu’ils avoient médité 
dans leur JageJfe. Mais ces directeurs 
vertueux et républicains, fa vent que le 

grand 
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grand Mandrin, finit quoiqu’un peu 
tard , par recevoir le jufte prix de fes 
hauts faits. 

, « y 

A la bonne heure, me dira-t-on, 
vous démontrez que les 18 et 19 Fruc- 
tidor furent de grands forfaits politi- 
ques : mais dites-nous ce qu’il eût fallu 
faire dans la circonftance critique où 
Ton étoit: dites nous ce qu’il faut fai- 
re quand il elt vifible qu’une partie, du 
corps légifiatif veut opérer la contre- 
révolution ; et que cette partie du corps 
légifiatif efi: tellement influente,, qu’elle 
vient à bout d’enlever toutes les réfo- 
lutions et de paralyfer toutes les mefu- 
res falutaires. 

\ 

Je réponds d’abord qu’on pouvoit 
éviter cet état de crife, par plus de 
ménagement et de déférence envers 
les members du corps légifiatif j en 
faifant des meflages moins durs , moins 

im- 


Digitized by Google 



ii6 


impérieux -, en révoquant quelques com- 
mifîaires du pouvoir exécutif, contre 
l’immoralité defquels ces repréfentans 
apportoient de nombreux témoignages j 
en montrant enfin un défir plus fincè- 
re de faire la paix avec les puiJances 
étrangères : car c’étoit là le principal 
fujet de la défiance. On craignoit 
qu’en accordant au directoire trop de 
latitude , et furtout des moyens de fi- 
nances, il ne s’en fervit pour prolonger 
la guerre, plutôt que pour la termi- 
ner promptement. Il eft certain que 
par ces procédés on auroit ramené le 
plus grand nombre des repréfentans 
aigris, et que les autres auroient bien- 
tôt rougi du rôle honteux qu’ils au- 
roient joué. 

Je réponds fecondement, qu’ayant 
manqué par hauteur et par impruden- 
ce ce premier moyen qui étoit le meil- 
leur ; il falloit, alors que la méfintel- 

ligence 
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îigence çtoit enfin devenue telle que 
chacun fentoit le danger qu’il alioit in- 
dividuellement courir, s’occuper promp- 
tement de moyens réconciliatoires. Le 
corps légiflatif en avoit déjà fenti la 
néceiïité, il avoit pris le parti de re- 
nouveller fes commifHons j fes bureaux 
et d’en écarter ceux qui avoient abufé 
de fa confiance: les repréfentans les plus 
connus par leur caractère et par leurs 
talens, avoient réfoîu de s’élever con- 
tre toutes ces motions incidentes qui 
jetoient le trouble au confeil des cinq- 
cents, pour l’attacher conftamment à 
des queftions majeures, principalement 
à la reflauration des finances : et c’eft 
ici furtout qu’eft le grand reproche à 
faire au directoire exécutif: la mor- 
dre démarche de fa part à ce moment 
ramenoit à lui la mafTe des repréién- 
tans du peuple : mais loin d’aller au 
devant de ces moyens de réunion et 
de les rechercher, le directoire tremb- 
. 9 loit 
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loit qu’elle ne s’opérât} il. travaillent 
avec une aétivité incroyable à augmen- 
ter chaque jour les fujets de méconten- 
tement et d’alarmes} il ne vouloir pas 
avoir fait inutilement les combinailons 
profondes: il vouloit enfin l’exécution 
du grand projet qu’il méditoit. depuis 
k fi longtems dans Ja JagaJJe, 

i ~ 

Je réponds troifièmement, que le 
mal étant arrivé à fon dernier période , 
il falloit faire un 20 Juin, au lieu de 
faire un 3 1 Mai : il falloit que les re- 
préfentans patriotes rédigeaient une 
adrefie au peuple Français, dans laquel- 
le ils auroient démontré avec énergie » 
les atteintes qu’on ne cefioit de porter 
à la conftitution, et fait voir qu’une 
partie des confeils étoit évidemment 
décidée à la renverfer. 11 falloit qu’ils 
fommafient en même tems le direéfoi.- 
re, qui avoit juré comme eux le main- 
tien de cette conftitution, de leur four- 
nir 
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mr un azyle contre la tyrannie de ces 
ennemis déclarés de la république , de 
les y protéger par la force et dç veil-. 
1er à leur fureté perionnelle, en leur 
qualité de repréfèntans du peuple. Cet 
aCte eût été adopté inconteftablement 
par la grande majorité des confeils, 
par tous ceux au moins que le direc- 
toire a jugés dignes d’y relier le 18 
FruCtidor. Dès lors il n’y avoit plus 
diffolucion du corps légiflatif: ce n’é- 
toit plus le directoire qui opéroir, qui 
écartoit de fon autorité privée par le 
canon et les baïonettes ceux qui lui dé- 
plaifoient, qui faifoic délibérer les au- 
tres par la terreur, et les érigeoit en 
tribunal révolutionnaire. C’étoit au 
contraire la majorité des repré fentans , 
qui avoit cherché contre la violence 
de la minorité , un refuge fous la pro- 
tection de la force armée, pour la li- 
berté de fes délibérations. Le public eût 
donc vu d’une part cette majorité fage 

I et 
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et le directoire réuni à elle d’intention 
et de fentimentj de l’autre, une mino- 
rité pitoyable 1 mife à nud; une mino- 
rité à laquelle on imputoit déjà l’agi- 
tation qui regnoit depuis la nouvelle 
fefiion ? qu’eut fait cette minorité ? el- 
le eût été abandonnée fur le champ de 
tout le monde ; fes membres fe feroient 
Jîonteufcment difperfés et n’auroienc 
point reparu ; chaque citoyen eût ap- 
plaudi à cette mefure conftitutionnelle ; 
l’opinion publique fe fût ralliée libre- 
ment et fans terreur au corps légifla- 
tif et au dire&oire; et fi parmi les dé- 
miffionnaires de fait , il s’en fût trouvé 
de chargés de délits pofitifs, on les au- 
roit fait juger conftitutionnellement par 
la haute cour nationale, où ils enflent 
été condamnés aux applaudilfemens 
univerfels, parce que le bandeau eût 
alors été enlevé de defîus tous les 
yeux. 


Voilà 


Voilà ce qu'on eût fait, fi c’eût été 
véritablement la patrie qu’on eût vou- 
lu fauverj fi l’ambition , lajaloufie, la 
vengeance , n’eufient pas été les reflbrts 
cachés qui faifoient tout mouvoir. 
Alors il n’y avoit pas befoin de faire 
faire des adrelfes par l’armée d’Italie > il 
n’y avoit pas befoin de faire cerner Pa- 
ris par l’armée de Sambre et Meufe ; 
il n’y avoit pas bçfoin d’ôter le com- 
mandement de la I7 èmc divifion militai- 
re au brave Hatry , pour la mettre en- 
tre les mains d’un brigand. Quand on 
n’a que des vues droites, on n’a befoin 
que d’inftrumens purs. Quand une 
conftitution elt bonne, c’eft en elle-mê- 
me qu’on doit chercher les moyens de 
là fauver j et c’eft lui faire fon procès, 
que de prétendre ne pouvoir la déro- 
ber à fes ennemis, qu’en la faifant fuir 
par le fentier de la tyrannie et pafler 
fur la planche de l’iniquité. Mais cet- 
te marche fimple et ‘conftitutionnelle ne 

I 2 pou- 



pouvoit convenir au directoire exécu- 
tif, parce qu’il n’établilfoit point par là 
fa diélature; parce qu’il n’auroit pu frap- 
per tous ceux qui étoient portés fur fa 
lifte de profcription ; parce qu’on auroit 
vu beaucoup de ces prétendus contre- 
révolutionnaires, prelfés entre le oui 
et le non, s’éveiller tout à coup, re- 
connoître l’abime où les entraînoit leur 
haine aveugle contre les gouvernans , 
abjurer leurs petites pallions, fe pro- 
noncer enfin énergiquement avec les 
patriotes. Peut-être qu’un trait de lu- 
mière tut frappé tous les yeux; que la 
difcorde éteignant fon flambeau, on 
eût vu un grand jour de réconcilia- 
tion, au lieu d’un grand jour de deuil; 
et le plus beau triomphe de la confti- 
tution au liçu de fon anéantilfement. 

Mais enfin, pourra-t-on dire enco- 
re , fi c’étoit la majorité des repré len- 
tans qui voulût la contre-révolution ; 

ceux 
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ceux qui en fuivant ce que vous venez 
de dire , fe fépareroient des confeils , 
fe trouvant en minorité, ne feraient plus 
qu’une faétion aux yeux du public. 

Je réponds d’abord qu’en fuppofant 
ce cas poftible, ce n’étoit pas du moins 
celui de Fruflidor; puifque l’épuration 
faite par le dire&oire n’a produit que 
l’exclufion d’environ deux cents mem- 
bres. La très-grande majorité étoit 
donc fuivant lui-mème dans le fens de 
la conftitution : on pou voit donc lau- 
ver la conftitution par elle-même. — 
Mais afin de répondre à tout, je lup- 
pofe qu’en effet la majorité du corps 
légifhtif veuille faire la contre-révolu- 
tion. Eh bien 1 je dis qu’alors non 
feulement il eft permis de s’infurger , 
mais qu’on doit le faire. Croit-on 
que je ferais d’avis d’exécuter un aéte 
du corps légiflatif qui proclamerait la 
royauté, ou la conftitution de 93 , ou 

ï 3 la 
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la mife hors la loi des membres du di- 
rectoire? non certainement. Mais tou- 
te infurreétion afîujettit ceux qui la 
font, furtout quand c’eft l’une des au- 
torités , à deux devoirs dont Pomiflion 
les rend coupables de tyrannie et de 
haute-trahifon. Le premier eft de mon- 
trer au peuple que l’infurrcétion étoit 
indifpenfable pour fauver la conftitu- 
tion, et que l’anéantiftement de celle- 
ci n’avoit pu être prévenu d’aucune 
autre manière. Le fécond eft de prou- 
ver que chacun de ceux que le mou- 
vement révolutionnaire .a frappés étoit 
véritablement et individuellement cou- 
pable. Or ce font ces deux chofes que 
le direétoire n’a point faites ; et la loi 
du 19 Fruétidor n’eft autre chofe elle- 
même qu’une mife hors la loi non 
motivée, contre une partie de la repré-, 
fentation nationale et des premiers ma- 
giftrats de la république. 

1 

Premiè- 
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Premièrement, le direétoire pou- 
voir fauver la conftitution par elle-mê- 
me, comme je l’ai fait voir ci defïus ; 
et il s’en falloit bien , comme je l’ai 
prouvé , . qu'il n’eût épuifé ou feule- 
ment recherché les moyens de préve- 
nir le coup dont on vouloit la frapper. 

Secondement il n’a nullement prou- 
vé que chacun des membres envelop- 
pés dans la profcription fûp coupable. 
Il n’a précifé , ni articulé aucun délit 
contre la plupart d’entre eux: leurs 
noms n’ont été prononcés que dans le 
jugement qui décide leur condamna- 
tion, et qui n’eft autre chofe , comme 
je viens de le dire , qu’une mife hors 
la loi. Après fix mois de travail, le 
rapporteur de la commillion vient dire 
au confeil, qu’il n’a pas de preuves à 
donner , que les pièces font chez les 
miniftres, qu’on ne cherche pas à prou-^ 
ver la lumière. Mais en fuppofant qu'il 

I 4 f0t 
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fût clair comme 3a lumière qu’on vou- 
loit opérer la contre-révolution; il n’é- 
toît pas clair comme la lumière que *el 
ou tel idivîdu étoit un des conjurés; 
et la preuve eft, que le corps légiflatif 
a excepté de la lifte plufieurs de fes 
membres; il a donc formellement re- . 
connu ou que le dire&oire étoit lui- 
meme coupable de faux; ou que du 
moins il étoit dans l’erreur. Or qui a 
dit , que le confeil n’en eût pas excep- 
té un plus grand nombre, fi chacun 
eût ofé parler; fi l’on n’eût pas été 
entouré de l’appareil militai; e; ft l’on 
eût opiné au fcrutin fur chaque préve- 
nu en particulier ? 

/ 

/ 

De deux chofes l’une: ou il y avait 
des preuves contre chacun des accules, 
ou il n’y en avoic pas: je ne parle pas 
même de preuves juridiques, mais de 
preuves morales, capables de convain- 
cre tout homme de bon fens et de bon- 
ne 
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ne foi: s’il n’y en avoit pis, le direc- 
• toire eil coupable d’attentat contre la 
repréfentation nationale: s’il y en avoit, 
il commet encore en les fupprrmant un 
crime de haute trahifon. Car non feu- 
lement il dédore brutalement la confti- 
. tution , il la fouille de fes mains impu- 
res, il en détruit les formes facrées qui 
la rendoient célefte aux yeux du peu- 
plei mais par l’affreux exemple qu’il 
donne de condamner en maffe et fans 
motiver i il fournit encore des armes 
trempées, à tous ceux qui dans des cir“ 
confiances critiques et qu’eux-mêmes 
auront pu amener , voudront profiter 
du mouvement pour profcrire leurs 
ennemis perfonnels. L’immortelle jour- 
née de Fruélidor, eft le type de toutes 
les journées de défaire et d’horreur 
qui auront lieu dans la fuite : c’eft par 
elle que fe juftifieront les brigands de 
tous les fiècies qui déchireront les en- 
trailles de leur patrie : elle fera certai- 
nement 
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nement immortelle dans les faftes du 
crime. . 

Le directoire feroit donc coüpablé 
de haute-trahifon , quand même il au- 
roit des preuves réelles contre chacun 
de ceux qu’il a fait profcrire. C’eft 
bien pis lorfqu’il n’en a point; c’eft 
bien pis encore lorfque celles qui exif- 
tent difculpent les accules et fe tour- 
nent abfolument contre lui: lorfque, 
dans fes alertions, on lui démontre 
comme je l’ai fait, qu’il eft fans celfe 
en contradiction avec lui-même, et que 
fi ces aflertions étoient vraies, ce feroit 
lui directoire qui demeureroit chargé 
de tous les délits qu’il impute aux au- 
tres. Et de bonne foi, croit-on que fi 
le direétoire eût eu des preuves , il ne 
les eût pas produites? il a donné tout 
ce qu’il en avoit; et il n’a parlé de 
pièces dépofées chez les miniftres, que 
pour-, faire fuppofer qu’il pourroit en 
• . . four- 
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fournir d’autres: lôrfqu’au contraire, 

par l’aftuce qu’il met dans la déduftion 
des faits qu’il rapporte,, et en fupprimer 
ce qui pourroit peut-être les expliquer 
ou les atténuer î il fait voir qu’il n’a 
négligé aucun des moyens qui pou- 
voient faire illufion et lui être favora- 
bles. J’ai allez longtems obfervé fa 
marche infidieufe, obreptice, et ma- 
chiavélique, pour ne pas craindre de 
me hazarder, en difant que le direéloire 
n’a abfolument d’autres preuves que 
celles qu’il a publiées, et que tout ce 
qu’il a refervé ou dépofé chez les mi- 
niftres, ne pourroit qu’affoiblir ou dé- 
mentir tous les faits qu’il avance. 

Maintenant qu’y a-t-il à faire ? je 
n’héfite pas à le dire (et ce n’eft pas 
pour moi que je parle : la liberté avec 
laquelle je m’exprime fur les triumvirs, 
prouve bien que je ne veux ni de leur 
indulgence, ni m’expofer de nouveau 

v 
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à leurs fureurs) c’efl: de rappeler les 
‘ profcrits. Si leur rentrée ne s’opère 
point en vertu d’une loi rendue par un 
mouvement généreux, elle pourra être 
fignalée un jour par de fâcheux évé- 
nemens. Il eft impoiïible que le cœur 
de beaucoup d’hommes eflimables aux- 
quels on a arraché par la terreur cet 
aéte de tyrannie et de honte ne foit 
rongé par le remords, qu’ils ne protes- 
tent aullkôt qu’ils le pourront contre la 
violence qui le. leur a fait partager. -Il 
eil impoffible que la nation qui finit 
toujours par être jufte n’en demande 
pas compte enfin à fes auteurs. Je ne 
dis pas ,. et je fuis loin de penfer que 
ces profcrits doivent reprendre leurs 
places au corps légiflatif j ce feroit vou- 
loir de nouveaux malheurs. Mais je 
dis que chacun doit rentrer dans fes 
foyers comme fimple citoyen fous la 
lauvegarde des lois. , L’opinion publi- 
que a jugé chacun deux en particulier: 

elle 
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«île a diftingué les vrais coupables , s’il 
en eil, des . dix-neuf vingtièmes au 
moins dont l’ame eft pure et ardem- 
ment républicaine. Ceux qui font cou- 
pables feront fans crédit, trop heureux 
qu'on veuille bien les oublier dans leur 
turpitude: ceux qui font fans repro- 
ches, ne voudront pas en mériter en 
elfayant de faire valoir des droits qui 
fubfiftent encore, parce que c’eft la ty- 
rannie qui en fufpend l’exercice, mais 
qui, fi les repréfentans rentroient, fe- 
roient preferits par la même, qu’en les 
reprenant, ils pourroient devenir l’oc- 
cafion de nouveaux troubles. Quand 
la maiïe entière du peuple a vu les 
liens couverts d'un voile funèbre; fes 
repréfentans pourroient-ils fe plaindre 
de l’atteinte portée aux leurs ? je fais 
les grandes phrafes qu’on peut faire 
pour prouyer, qu’on ne fauroit fe re- 
lâcher d’aucune prétention; on ne man- 
** que jamais de bons argumens quand 
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on vent fatisfaire fon ambition ou là 
vengeance ; mais je fais qu’on en trou- 
ve de meilleurs encore, pour en faire 
le facrifice, lorfque ce facrifice efi: in- 
dilpenfable au repos de fon pays. Les 
victoires qu’on remporte fur fon amour- 
propre font les plus belles;- elles le fa- 
tisfont d’une autre manière plus tou- 
chante et plus durable. 

Tant que le corps îégiflatif ne 
prendra pas cette mefure, il prouvera 
qu’il eft fous l’oppreflion; ou que les 
nouveaux membres qui ont les places 
-'de ceux qu’a exclus le 19 Fruéiidor ; 
craignent que ceux-ci ne viennent les ré- 
clamer: petitefle qu’on ne peut fuppofer 
dans les repréfentans d’un grand peuple, 

La conftitucion fut outragée; on ne 
peut point faire qu’elle ne l’ait pas été : 
on ne peut pas faire qu’un crime commis 
n’ait pas- été commis r mais il ne faut 
9 pas 
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pas demeurer en crime permanent; il 
ne faut pas que ce ioit un héritage qui 
paffe d'une génération legiflative à l’au- 
tre , d’une feffion à la fuivante. 

Il y avoit bien en effet dans les con- 
lèils deux-cents membres ennemis des 
dire&eurs , mais non pas de république. 
Hes tyrans ont affeété de confondre la 
haine qu’on leur portoit individuelle- 
ment, avec la haine de la liberté. Ainli 
parloit Robefpierre ; fes ennemis pro- 
pres étoient toujours les ennemis du 
peuple, et la convention nationale n’étoit 
qu'un amas de conjurés. Mais c’eft 
précifement parce qu’on aime la liberté 
qu'on dételle les tyrans. Beaucoup fans 
doute des repréfentans ont eu les plus 
grands torts de ne pas ficrifier leur ani- 
mofité particulières: il n’ont pas apperçu 
le péril où ils mettoient la chofe publi- 
que , et où ils s’engageoient eux-mêmes 
par leur imprudence. ’ 

\ J’ai 
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J’ai fait beaucoup d’efforts pour ra- 
mener ceux que je voyois, et ce n’é- 
toit aucun des meneurs , aucun de ceux 
dont le fyflême liberticide me paroif- 
foit formé > mais des repréfentans éclai- 
rés, courageux, républicains» malheu- 
reufement exafpérés. D’autres ont ef- 
fayé de venir chez moi , et ma porte . 
étoit ouverte à tous les repréfentans du 
peuple indiftinétement $ mais il en étoit 
que mon accueil glacial avoic bientôt 
écartés. Deux de ces derniers me par- 
lèrent d’une manière détournée, et un 
troifième formellement , de mettre hors 
la loi les . triumvirs. Il me demands 
l’effet «que cela produiroit. L’effet que 
cela produira, lui dis-je, eft de nous 
rendre tous à notre qualité de fimples 
citoyens, et au devoir de nous infurger, 
contre vous. Dès l’inftant que vous 
prononcez la mife hors la loi d’un in^ 
dividu quelconque, vous avez anéanti 
la conftitution , vous n’êtes plus des re- 
' préfen- 
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préfentans du peuple, vous êtes des 
tyrans, vous êtes vous-mêmes hors la 
loi. Une nouvelle révolution, Ja guerre 
civile , votre mort certaine : voilà l’effet 
que cela produira. Ce député comme 
on l’imagine bien n’eft plus revenu chez 
moi 

, Pendant ce tems les généreux direüeurS 
me dît oient dans leur JageJfe comment ils 
m'égorgeroient , ils le préparoient à cet 
aéte plein d’équité et de loyauté par 
les calomnies dont ils falbient remplir 
les journaux y ils s’occupoient de pou- 
voir le juftifier enfuite par tout ce 
qu’on peut inventer de menfonges pal- 
' pables et de noirceurs groffièrement 
abfurdes. 

Cependant Finflant de la crife appro- 
choit , j’aurois pu en me jetant foit dans 
l’une foit dans l’autre des faélions met- 
tre des chances de mon côté. J’ai pré- 
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féré m’expofer à une perte prefque cer- 
taine par leur choc : et je ne faurois me 
repentir de ce que j’ai fait. 

i 

; Lorfque les triumvirs firent cerner 
Paris avec une colonne de l’armée de 
Sambre et Meufe; Hoche vint me voir, 
J’avois fauvé la vie à Hoche avec beau- 
coup de peine du tems de Robcfpierre , 
je l’avois fait mettre en liberté , immé- 
diatement après le 9 Thermidor; et j’a- 
vois fait réunir les trois armées de 
l’Oueft en une feule , pour lui en don- 
ner le commandement ; parce que je ne 
voyois que lui qui pût terminer la 
guerre de la Vendée et des Chouans. Il 

favoit cela et il paroifloit fe reprocher 

/ 

fon injuftice envers moi , et fa foiblefïe 
pour le parti dans lequel il fe lailfoit 
entraîner. Il me donna à entendre qu’il 
y étoit retenu comme malgré lui 
par des femmes : il eft certain qu’elles 
ont joué un rôle très-aélif dans la ré- 
9 • volu- 
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volution de Fruétidor. Je reprochai à 
Hoche cette marche de troupes, qui n’a- 
voit été approuvée en aucune manière 
par le directoire : mais , me dit-il , je 
ne puis pas faire l’expédition d*Irlande 
fans troupes. Vous favez , lui disqe, 
général , qu’il y a encore quarante trois 
> mille hommes fur les côtes , et que figni- 
fie cette quantité de troupes à cheval 
que vous emmenez avec vous ? ce font, 
me dit-il , des régiments que j’ai formés 
moi même et qui me font extrêmement 
attachés. C’étoit un homme à grands 
moyens que Hoche et qui ne pouvoit 
manquer d’être très -dangereux en pre- 
nant un partie quelconque dans les af- 
faires politiques. Je crois que fà haine 
ancienne contre Pichegru aura pu con- 
tribuer à le décider. Il affe&oit un 
grand mépris pour ce dernier fous le 
rapport des talerts militaires. Leur ri- 
valité avoit commencé à la levée du 
fiége de Landau , où Pichegru protégé 
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par St. J-uft et Le Bas , alors repréfentans 
du peuple près l’armée du Rhin , et 
très-prépondérans , avoit pourtant cédé 
le commandement en chef des armées 
réunies , à Hoche foutenu par la Cofte 
et Baudot, repréfentans du peuples près 
l’armée de la Mofelle. 

Ail commencement de la guerre. 
Hoche étant encore peu connu , envoya 
au comité de làlut public, un mémoire 
fur les moyens de pénétrer -en Belgique. 
Quand j’eus lu ce mémoire , je dis par 
forme de convention au comité. j voilà 
un fergent d’infânterie qui fera du che- 
min. Mes collègues me demandèrent 
de qui je par loi s.: amufez-vous , leur dis- 
je, à parcourir ce mémoire ; fans être 
militaires, il vous intéreflèra. Robei- 
pierre le prit, quand il l’eut achevé , il 
dit: voilà un homme exceflivement dan- 
gereux : et je crois que c’eft de ce mo- 
ment même qu’il réfolut de le faire périr. 
. ” Uu 
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Un trait faillant de la fcélérateffe des 
triumvirs , c’eft qu’aprcs avoir fait cer- 
ner Paris par les troupes de l’armée de 
Sambre et Meufe, ils ont publié que 
c’étoit moi qui en avois fait donner- 
l’ordre. Ils pensèrent que cette impof- 
ture paroîtroit vraifemblable , parce que 
j’étois chargé de la correfpondance mi- 
litaire, et qu’alors de plus j’étois pré- 
fident du directoire, ayant par confé- 
quent la .lignature. Hoche montroit 
myfbérieufement un papier ligné par 
moi , et donnoit à entendre que c’étoit 
l’ordre de la marche des troupes. Cet 
ordre avoit été follické en effet , d’a- 
bord fous prétexte de l’expédition d’Ir- 
lande, et enfuite renouvellé et forte- 
ment appuyé par Reubel furtout , fous 
prétexte de nouveaux troubles parmi 
les Chouans. Mais je m’y étois oppofé , 
parce que je favois qu’il y avoit plus- 
de troupes qu’il n’en falioit fur les 
cotes de Breft. On Vouloit faire cerner 
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Paris et faire enforte que ce fût moi qui 
en eût donné l’ordre. Ce n’eft que 
lorfque les triumvirs ont cru pouvoir re- 
faire honneur de leurs attentats, que ce.s 
myftères ont pu s’éclaircir , par leur pro- 
pre déclaration ; qu’ils méditoient depuis 
longtems la grande journée dans leur Ja - 
gejfe , et qu’ils entretenoient à cet effet 
des corrofpondances dans les armées. 

Quoique dans les derniers tems, la 
terreur eût- tellement faifi les repré!en- 
tans du peuple, que beaucoup d’entre 
eux n’ofalfent plus coucher dans leur 
maifbnsj je n’ai ceffé d’cfpérer prefque 
jufqu’au dernier moment. Je crus même 
qu’on n’avoit fait venir Augereau que 
comme un épouvenrail. Je me rap- 
pelois ce que m’avoit dit Reubel au 
premier voyage de ce général , lorfqu’il 
apporta foixante drapeaux enlevés aux 
ennemis par l’armée d’Italie. Il a bien 
l'air d'un fafiieux me dit Reubel, quel 

fier 


Digitized by Google 



fer brigand ! je convins fans peine au 
moins de la première partie de fa re- 
marque : Ton extérieur étoit celui d’un 
Marius : Ton fafte aufii étoit affez dif- 
ficile à concilier avec la ffmplicité ré- 
publicaine et avec une rigoureufe pro- 
bité. -Mais on pouvoit préfumer qu’il 
- repréfentoit auprès du directoire, plu- 
tôt comme ambaffadeur , que comme 
un des généraux de l’armée d’Italie. 

i 

i 

L’appareil qu’il déploya dans cette 
circonftance , ne m’auroit point paru 
blâmable, fi d’une part, il ne l’avoic 
pas pouffé jufqu’au ridicule, et fi de 
l’autre fcs vues ambitieufes n’euffent 
percé trop évidemment. L’or et les 
diamans dont il étoit couvert fembioient 
être les dépouilles des vaincus -, les an- 
neaux qu’il portoit à tous fes doigts, 
ceux qu’Annibal enleva aux chevaliers 
romains. 
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J’eus rav 2 ntage de le voir en parti- 
culier chez moi. 11 me donna une très- 
haute idée de fes talens militaires. Il me 
dit que c’étoit lui feul qui avait dirigé 
les affaires d’Italie s que Bonaparte pour- 
ront faire quelque jour un bon général» 
mais qu’il manquoit d’expérience ; qu’il 
l’avoit même vu prefque perdre la tête 
dans des occafions délicates j que c’étoit 
lui Augereau qui lui avoir rendu la con- 
fiance, qu’il l’avoit tiré de bien des 
mauvais pas j que c’étoit lui enfin qui 
avoir tout fait . 

Ce n’étoit point à moi lêul qu’Au- 
gereau parloir avec cette franchife de 
fon propre mérite j c’étoit à tous ceux 
qui vouloient l’entendre ; et les fyco- 
phantes qui rempliffoient leurs journaux 
de louanges fi peu délicates pour Bona- 
parte, fi peu dignes de fa véritable 
gloire, cardfoient, fiagornoient en même 
tems, celui qui s’attribuoit fans diferé- 
tion tous fés fuccès. En 
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En - FruéHdor on fît efpérer à Au- 
gereau une place de membre du direc- 
toire pour prix de Ton zèle à faire 
périr ceux dont on vouloit fe défaire. — 
Mais il fut en cela dupe du drreétoire , 
ainfi que les repréfentans qui voulurent 
en effet Pÿ porter. Les triumvirs le 
craignoient ’ trop , c’eût été pour eux 
un collègue redoutable. 11 eut bientôt 
joui exclufivement de la faveur popu- 
laire , par fes exagérations révolution- 
naires et fes propofitions déforganifatri- 
ces. En général , plus on eft ignorant, 
plus on eft factieux : c’eft ce qu’il a été 
facile d’obferver dans toutes les affem- 
blées nationales. Parmi les triumvirs 
Reubel eft le feul qui ait un plan fuivi 

et des connoiffances pofitives mais il 

\ 

croit la liberté impofîible et ne voit de 
gouvernement que dans le defpotifme 
le plus abfolu : c’eft ce qui règle fa 
marche. Barras ne s’en fait point ac- 
croire t il fait qu’il ne peut marquer 

qu’en 
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qu’en révolutionnant et il efl toujours 
prêt â révolutionner , n’importe dans 
quel fens : d’ailleurs profondément arif- 
tocrate; c’eft-à-dire , ennemi de tout ce 
qui tend à rapprocher les hommes de 
l’égalité. Réveillère tourmenté par le 
défir d’être fameux , et fe démenant de 
toutes manières pour y parvenir : s’cil 
fait théophilantrope , comme les vieilles 
femmes qui ont été coquettes fe font 
dévotes pour ne pas mourir au monde ; 
mais voyant que cela ne lui i éuffifToic 
pas , il a mieux aimé devenir tyran que 
de fe borner à conferver la réputation ' 
d’homme de bien , avec laquelle il étoit 
arrivé au directoire. 

Je ne fais au furplus fur quoi pou- 
voir être fondée cette réputations peut- 
être fur le befoin qu’on a de fe faire 
illufion , de le foulager en penfant qu’il 
eft quelques âmes pures : peut-être, fur 
l’elpèce de pitié qu’infpire un être dif- 
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gracié de la nature auphyfique. Mais, 
il n’en eft certainement pas de plus hy- 
pocrite ni de plus immoral que Révcil- 
ière. La nature en le rendant puant et 
difforme femble avoir eu peur objet r 
de mettre en garde ceux qui en appro- 
chent, contre la fauffeté de Ton carac- 
tère et la profonde corruption de fou 
cœur. 

% 

Je me rappellerai toute ma vie fon 
/ourire d’antropophage, au moment où 
en fa qualité de président, il leva la 
féance du directoire le 17 Fruéiidor. — 
11 favoit que c’étoit ma dernière j il 
crovoit que dans quelques heures } q ne 
refteroit plus de moi qu’un cadavre en- 
fanglanté. Quel fpeétre hideux. ! je crus 
voir Charles IX. quand le todin de 
la St. Barthélémy va fonner , difant 
adieu à ceux qui vont être égorgés 
par fes ordres. Un poignard fembloit. 
s’élancer de chacun des angles de fa 

figure ; 
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figurej fa tête ctoît panchée fur fon- 
épaule , fes yeux devenus prefque opa- 
ques regardoient obliquement, le haut 
de fes joues ttoit agité d’un mouve- 
ment convulfif } et fes lèvres s’entrouv- 
roient et fe portoient en avant , comme 
à l’approche d’une coupe remplie du* 
fang de fa- viétime. 

« 

Je ne penfe pas que ce foit fans def- 
fein que la nuit du : 17 au 18 Fruélidor, 
ait été choifie pour l’accomplifîemenr 
du projet , que les auteurs méditoient 
depuis fi longtems dans leur JngeJfe. Les 
17 et 18 Fruétidor répondent précifé- 
ment aux 3 et 4 Septembre, époque des 
fameux malfacres de 93. Plufieurs de 
ceux qui s’étoient fignalés à la pre- 
mière feptembrifation ont été les direc- 
teurs fecrets de la fécondé , et ont fait 
adroitement coïncider les dates pour 
mieux identifier ces deux événemens : 
ils ont voulu fe faire beaucoup de 

com- 
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«complices , divifer par la limilitude des 
circonftances fur un grand nombre d’in- 
dividus l’horreur qui étoit concentrée 
fur eux , et faire que l’opinion pub- 
lique qui les harcelle toujours , cef- 
fât de les pourfuivre ifolément. Il eft 
certain que les nouveaux feptembri- 
feurs ont fait caufe commune avec les 
.premiers ; que ceux ci leur ont fermé 
la bouche j qu’ils allèguent tous les 
mêmes raifons pour fe juftifier , le Jalus 
j>opuli i et .qu’on .ne peut pas faire 
l’apologie des uns fans faire celle des 
autres. Si les derniers n’ont pas fait 
malfacrer, c’eft qu’ils ne l’ont- ni pu, 
ni ofé ; ils n’étoient pas allez fûrs du 
fuccès de leur enterprife , et ils làvoient 
-qu’ils infpireroient trop d’horreur au 
peuple devenu raffis et inftruit par l’ex- 
périence du palfé ; mais il ont mis 
plus de raffinement dans leur cruauté 
-et n’ont pas fait moins de malheureux, 
l.es profcrits de la fécondé feptembri- 

fit’ on 
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fation font les victimes immolées aux 
mânes de d’Orléans ; î’hiftoire compren- 
dra fous le même nom générique les 
coryphées de l’une et de l’autre , elles ne 
iêronc qu’un même fait pour ceux qui 
cherchent à voir les événemens dans 
leur caufe. 

Beaucoup de repréfentans ne lé font 
pas apperçus du rôle infâme qu’on leur 
faifoit jouer; le même précilément que 
celui auquel fut réduit la convention 
nationale, lorfque Tallien au nom de 
la commune vint lui annoncer , qu’on 
alîoit délivrer la France de fes ennemis, 
et vider les priions par un égorge- 
ment univerfel. Les premiers feptem- 
briléurs ont eu une grande jouilTance 

•en voyant s’accroître leurs co-aflfociés , 

• * 

de ceux même qui jufqu’alors, avoient 
fait au moins en apparence profdïion de 
les fuir ; ils ont voulu en l’honneur de 
l’immortelle journée de Fruétidor , leur 

faire 


Digitized by Googl 


*59 

faire élever des monumens et célébrer 
des fêtes , que dans ieur orgies et leurs 
confeiis fecrets , ils auroient rapportés à 
l’époque d<* 93 , auiTi bien qu’à celle de 
97.* Probablement que ce fecret leur a 
échappé et que c’eft ce qui aura fait 
ajourner l’exécution de ce projet fublime 
à des te ms plus heureux. 

Bonaparte trompé par de faux rap- 
ports , outré des forties injultes qu’on 
faifoit à chaque inftant contre lui , q.uitta 
la direélion que lui avoit indiquée d’a- 
bord fa pénétration naturelle. Je vis 
dans les derniers teins , un de fes aides 
de camp nommé la Valette, qu’il m’a- 
voit recommandé lui-même dans une 
de fes lettres. La Valette étoit à Paris 
pour informer Bonapart ede la fituation 
des affaires. J’eus avec lui pluILurs en- 
tretiens, dans lefquels je lui dévelop- 
pai tout le fyftême de la marche que je 
fuivois. il me dit tpje Bonaparte l’a- 

voit 
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voit très-bien jugée; qu’il pouvait me 
certifier que le général voyoit abfolu- 
ment comme moi ; mais qu’il fe plaig- 
nit de ce que depuis quelque tems je 
ne lui écrivois plus.' Je lui répondis 
que mon motif étoit que Bonaparte me 
paroifloit n’avoir plus la même confiance 
en moi , et que je préfumois qu’il avoit 
fini par croire en partie les menfonges 
que les journaux débitoient lur mon 
compte , furtout ceux qui prenoient à 
tâche de me faire pafler pour fon en- 
nemi : mais qu’au furplus 5 je lui écrirois 
avec ouverture de cœur par le premier 
courrier qu’on feroit partir. 

Quelque tems après , et c’étoit je 
crois fix jours avant le 18 Fruélidor., 
la Valette vient et .me dit: vous devez 
être bien rafiuré fur les nuages que . 
vous avez cru s’être élevés dans l’ef- 
prit de Bonaparte à votre égard, il 
m’annonce qu’il vient de vous écrire 

per 
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par le même courrier, que vous pou- 
viez compter fur toute fon eftime et 

, « 

fur toute fon affeétion : qu’il voit les 
événemens politiques.abfolument de la 
même manière que vous* Je marquai 
à la Valette toute ma fenlibilité j mais, 
lui dis-je, la lettre ne m’a point été 
remife. Il parut prodigieufement éton- 
né , et moi je n’ai pas révoqué en dou- 
re, que le petit tartuffe de Réveillère 
alors préfident, n’eût féqueftré la let- 
tre de Bonaparte, et qu’elle n’ait été 
.gardée par le trio. plein de loyauté. 

J’étois fi perfuadé qu’il étoit impof- 
fîble que Bonaparte eût contribué à ma 
profcription , que lorfqu’il paffa pour 
fe rendre à Ralladt par une petite ville 
où je me trouvois momentanément , je 
fus fur le point de lui écrire pour lui 
demander un moment d’entrevue ; et lï 
je ne le fis pas, c’eft uniquement par- 
ce que je craignis de le mettre lui-mê- 

L ■ me 
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me dans une pofition trop délicate; car 
il ne me tomba pas dans l’efprit , de 
révoquer en doute fa générofité. Je le 
laifîai donc pafîer et j’illuminai mes fe- 
nêtres, comme tous les autres citoyens ; 
me livrant à mes réflexions nullement 
triftes fur la bizarrerie des deftinées hu- 
maines. Je m’applaudis beaucoup quel- 
ques jours après du parti que j'avois 
adopté, lorfque j’appris qu’en pafîant 
à Genève, Bonaparte avoit fait mettre 
en arreftation un banquier nommé Bon- 
tems ; uniquement parce qu’on foupçon- 
noit Bontems de m’avoir amené dé Pa- 
ris à Genève, après la journée du 18 
Fruétidor , afin de me fouftraire aux 
pourfuites du direéloire , qui avoit mis 
des bataillons entiers et de l’artillerie 
en campagne, pour me chercher dans 
les environs de Paris. Le foupçon n’a- 
voit aucun fondement ; jamais je n’a- 
vois vu Bontems à Paris, et ce n’eft 
point à lui que j’ai eu l’obligation 'de 

m’avoir 


Digitized by Google 



163 

m’avoir amené hors des frontières. Le 
malheureux n’en eft pas moins refté 
plufieurs mois en prifon. Tel eft le ré- 
cit que m’en ont fait plufieurs perfon- 
nts qui l’ont vu à Genève , et qui lui 
ont entendu raconter ce fait, auquel il 
a ajouté que Bonaparte étoit entré dans 
une extrême colère , et lui avoit fait les 
plus violentes menaces. 

4 - 

I t 

Bonaparte vouloit la paix Je direc- 
toire n’en vouloit point. Elle eut été 
conclue cinq mois plutôt , s’il l’eût vou- 
lue , aux conditions, qu’il a fini par 
accepter parce qu’il a fenti que le meil- 
leur argument qu’il pût propofer aux 
Français en faveur du *18 Fruétidor 
étoit la paix. Il faifoit croire en la 
concluant, que c’étoient les autres qui 
s’y étoient conftamment refufés, et que 
lui au contraire, il s’étoit empreffé de 
répandre ce grancf bienfait auffitôt qu’il 
s’étoit trouvé débaralfé de fes entraves. 

L i Ont 
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'Qa peut voir par fa conduite fubfé- 
quente, fi c’étoit de bonne foi qu’il 
youloit la paix» 

* 

De tous les traités entre lefquels il 
^ût été le maître de choifir, il a pris 
le plus mauvais: et j’avois tort cer- 
tainement de dire que ces dire Sieurs ré- 
publicains vouloient opprimer l’empereur. 

Il s’en faut beaucoup qu’ils ne l’ayent 
opprimé. Les préliminaires purs et 
fi triples de Léoben, que l’on pouvoir 
-convertir fur le champ en traité défini- ' 
tif valoient mieux. Us portoient la cef- 
lion de Mantoue au lieu de celle de Ve- 
nife, et Venife vaut fûrement mieux 
que Mantoue. Bonaparte leur avoit écrit 
que Mantoue pouvoit être fuppléé pour, 
la fureté de la république cifalpine par 
Pizzighitone , et que. cette dernière pla- 
ce même avoit plufieurs avantages fur 
la première. Mais le direétoire vou- 
loir garder Mantoue , quoique par les 
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préliminaires de Léoben , il fût ftipulé 
quelle feroit rendue: et c’eft unique- 
ment ce qui a empêché de conclure la 
paix. 

Gomme je vouîois cependant qu’el- 
le le fît et que je voyois leur obftina- 
tion à garder Mantoue* je leur propo- 
fai un jour , comme pis aller , de céder 
Venife à fa place i j’avois même d’a- 
vance rédigé une lettre pour cela à Bo- 
naparte ; mais ils fe récrièrent qu’il 
vaudrait encore mieux céder Mantoue 
que Venife: ils avoient raifon fur ce 
point : je ne leur propofois de céder 
celle-ci, que parce que je les voyois 
aheurtés à garder l’autre, et cependant 
c’eft Venife qu’ils ont cédée. La lettre 
que j’avois préparée fût jetée au feu; 
mais par une rencontre fingulière , Bo- 
naparte avoit eu la même idée que 
moi;, et le lendemain ou deux jours 
après, nous reçûmes de lui des dépê- 
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ches par lefquelles , il nous propofort 
de fubflituer Venife à Mantoue dans 
les préliminaires de Léoben ; ajoutant 
que la paix feroit conclue bien vite à, 
cette condition. On Tavoit rejetée de 
ma part on la rejeta également de Bo- 
naparte; on vouloit en un mot' garder 
et Mantoue et Venife , et reprendre fur 
le champ les armes fi l’empereur n’ac- 
quiefceoit pas à ce qu’elles nous reftaf- 
fent l’une et l’autre. Voilà les condi- 
tions fur lefqiielles on a difputé cinq 
mois , et au bout de ces cinq mois on 
a choifi la plus mauvaife. 

La haine que me portaient plulieurs 
membres du directoire, et Barras furtout, 
prenoit fa fource dans des événemens 
biens antérieurs à fa formation.^* Bar- 
ras était d’une faétion que j’ai toujours 
cüe en horreur: de cette faétion qui 
voulut d’abord porter d’Orléans fur le 
trône; qui n’ayant pu réufiir, imagina 

/ de 
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de travailler pour Ion propre' compte , 
et qui finit par fe divifer elle-même en 
deux autres j l’une Dantonienne domi- 
nant aux cordeliers , l’autre Robefpier- 
rienne, dominant aux Jacobins et à la 
commune de Paris : de cette faétion en- 
fin , qui- d’abord fi contraire au fyftê- 
me républicain , en porta enfuite les 
principes jufqu’à l’exaltation j lorfqu’el- 
le vit qu’elle pôuvoit en profiter pour 
fe mettre elle-même à la tête de la ré- 
publique. ' f 

J.’étois également ennemi d'es Corde- 
liers et des Jacobins, et je n’ai jamais 
voulu entrer ni dans l’un ni dans l’au- 
tre de leurs repaires. J’avois la même 
averfion pour Danton et pour Robef- 
pierre^mais comme membre du comi- 
té de falut public , on me fuppofoit du 
parti de ce dernier, fans fa voir peut- 
être , que je ne cefîois dans ce comité 
de lui reprocher fes cruautés et fà cy- 

L 4 rannie. 
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rannle. Barras étoit de la fa&ion Dan^ 
tonienne , ainfi que la plupart de ceux 
qui fe font qualifiés thermidoriens par- 
excellence i mais qui le 9 Thermidor,, 
indépendamment du danger qui les 
menaçoit et auquel il leur étoit urgent 
-‘de faire face, fongeoient Beaucoup 
moins à abattre un tyran , qu’à en ven- 
ger un autre , et à rétablir la tyrannie 
de celui-ci dans leurs propres mains. 
Et quels i-étoient en effet ces prétendus 
vengeurs de l’humanité ? c’étoient par- 
mi les principaux, ces mêmes hommes, 
qui avoient inondé de fang les villes 
de Paris, de Bordeaux , de Marfeille. 

Mon grand crime à leurs yeux fut 
d’avoir figné l’arreftation de Danton;, 
cependant une chofe que peu de per- 
fonnes favent, c’eft que j’avois été au 
comité de falut public contre l’arrefta- 
tion de Danton: non que je ne regar- 
dait ce chef des feptembrifeurs com- 
me 
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me un homme exécrable j mais je di- 
lois aux membres du comité : fans dou- 
te vous êtes afîez puilTans pour envoyer 
à la mort celui qu’il vous plaira de dé- 
ligner î mais fi vous frayez une fois, 
le chemin de l’échaffaud aux repréfen- 
tans du peuple, nous pafferons tous-, 
fuccefiivement par ce même chemin.. 
Les fignatures, ainfi que je l'ai expliqué 
à la convention, ne conftatoient point 
l’opinion de ceux qui les donnoient,, 
mais feulement que tel* arrêté avoit été 
pris par le comité j de même que les 
fignatures des prélidens et fecrétaires 
du corps légiflatif et du direéloire , cer- 
tifient que telle loi ou tel arrêté a été 
rendu , mais non pas que ce fût de 
leur avi3. Ce n’étoient point des ligna- , 
tures de confiance comme on l’a dit , 
mais des fignatures de forme prefcrites 
par la loi. 

- • i • / * " * 

Tout le monde favoit cela , et ceux 

qui 
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qui me pourfuivoient avoient millç 
fois donné de femblables fignatures* 
mais on avoit repris tous mes aétes per- 
fonnels , foit ceux que j’avoit faits com- 
me membre du comité foit ceux que j’a- 
vois faits comme repréfentant, dans les 
nombreufes millions que j’avois remplies 
pendant huit mois prefque fans inter- 
ruption: et comme on n’avoit pas pu 
trouver de quoi fonder la plus légère 
accufation, il fallut bien en venir à 
m’attribuer les crimes des autres. Et 
au lieu de regarder comme un aéte de 
dévoûment, ce que j’avois fait en dé- 
fendant les membres accufés du comi- 
té, pour arrêter le carnage des repré- 
fentans du peuple , on m’en fit un nou- 
veau délit. Je dus mon falut au coura- 
ge de quelques hommes vertueux et 
hors de toute fufpicion, qui. ofant en- 
fin prendre hautement ma défen£e> for- 
cèrent ces brigands de lâcher prife. 
Mais ils ne firent qu’ajourner leur .ven- 
geance 
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geante à un tems plus favorable, pa- 
vois eu le bonheur au comité > de con- 
tribuer à tirer la république du péril , 
en repoufifant fes ennemis : ma récom- 
penfe fut une affreufe perfécution. Au 
directoire j’ai contribué % à la retirer des 
nouveaux dangers, où ces mêmes fcélé- 
rats opérant alors comme réaCteurs , 
l’avoient réplongée ; ma profcription 
de Fruétidor a été mon falaire. Au ref- 
te je fàvois que les républiques étoient 
ingrates; mais je ne favois pas que 
ceux qui fe difent républicains 'le fuf- 
lênt individuellement autant que je l’ai 
éprouvé. 

Si quelqu’un a mérité d’être dépor- 
té pour avoir donné lieu à une réaétion; 
certes î ce font bien ces infâmes qui- à 
force de pourfuivre les plus purs ré- 
publicains et de confondre l’innocent 
avec le coupable , eux qui étoient cou* 

verts de crimes, amenèrent enfin la 
} . . > , crife 
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crife du 13 Vendémiaire. Mais il leur 
eft donné de faire retomber toujours 
fur leurs adverfaires la punition % de 
leurs propres délits : c’eft ainfi qu’après 
avoir féduit et égaré les Parifiens par 
leurs manœuvres contre-révolutionnai- 
res, ils finirent par les tuer à coup de 
canon , pour les punir de leur créduli- 
té, lorfqu’ils virent qu’eux-mêmes al- 
loient devenir viétimes de leur infer- 
nale politique. J’étois alors un être en- 
tièrement nul dans la république, je 
me réunis le 13 Vendémiaire au corps 
légiflatif, pour périr avec lui s’il le 
falloit : mais je ne fus abfolument pour 
rien dans tous ces événemens. 

J’ai entendu Barras gémir plus d’u- 
ne fois de ce qu’on n’avoit pas affez 
tué en Vendémiaire i et Reubel parfai- 
tement de fon avis, propofant un* jour 
que nous étions dans une grande pénu- 
rie , de lever fur Paris une contribution 

forcée 
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forcée . de foixante millions dans les 
vingt-quatre heures ; • vous voulez donc , 
m’écriai-je, remettre à l’ordre du jour 
la terreur et la mort. Je voudrois 
qu’elles y fnflent déjà, répondit Reu- 
•bclj je n’ai jamais eu qu’un reproche 
à faire à Robefpierre, c’efl d’avoir été 
trop doux. Et Barras répéta fon mot 
favori > ce mot que Germain lui a en- 
fuite reproché en d’autres termes. Nous 
n’en ferions pas là, fi l’on avoit mieux 
ehâtié les Parifiens en Vendémiaire. 

Sieyès ayant , refulé la place de 
membre du direétoire , à cette époque 
où tout étoit tellement défefpéré , que 
le direétoire avoit peine à trouver quel- 
ques domeftiques qui voulurent le fer- 
vir, tant fon état paroifloit précaire; 
on jeta les yeux fur moi. Le bruit s’en 
étant répandu, le direétoire m’invita 
ainfi que Sieyès et Merlin à me rendre 
auprès de lui. Nous y fumes tous trois 
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•enfemble. Le directoire propofa à Mer- ' 
lin le miniftère de la juftice , à Sieycs 
celui des relations extérieures et à moi 
celui de la guerre. Merlin accepta, 
Sieyès et moi refufames. J’avois peine 
à comprendre que des hommes parmi 
lefquels je favois avoir au moins deux 
ennemis capitaux, puflent m’offrir une 
place éminente. Il n’y a pas de doute 
que ce ne fût pour m 'empêcher d’être 
porté au directoire. C’étoit principale- 
ment pour rétablir les affaires de la 
guerre que le corps légillatif vouloir 
me nommer : l’objet étoit rempli fi 
î’euffe accepté le miniftère. Quelques 
Jours après on m’auroit ôté ce même 
miniftère , et peut-être en m’accufant 
des mauvais fuccès probables dans ces 
premiers momens. 

Sur mon refus on nomma Aubert - 
Dubayet, et il cft à remarquer, que 
c’eft à moi qu’on s’en eft pris enfuite 

de 
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4e ^incapacité' d’Aubert-Dubayet , et 
-que ce font les journaux vendus à Bar- 
ras qui m’ont fait ce reproche. Aubert- 
Dubayet étoit plein de courage et d’ef-' 
prit; mais il fentoit lui-même qu’il n’é- 
toit point propre au miniftère , et il n’a 
jcefîe de me conjurer de le débaraffer 
de ce pefant fardeau. 

Les commencemens de l’adminiftra- 

tion du directoire furent d’une difficul- 

» 

té extrême. Cependant le zèle, le bon- 
heur, les concours des autorités que le 
danger commun réuniffoit alors, rétab- 
lirent en peu de tems la confiance j la 
guerre de la Vendée fut terminée, les 
armées reprirent leur premier enthou- • 
fiafme, les papiers-monnoies difparu- 
rent, la libre circulation des fubfiftances 
due au miniftre Benezech en amena 
l’abondance j il ne nous reftoit plus 
qu’une inquiétude réelle j c’étoit celle 
que nous donnoient les anarchiftes, 

conf- 
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‘confpirant' hautement au club du pan- 
théon, provoquant chaque jour regor- 
gement du corps légiflatif, du direc- 
toire, et voulant par toutes fortes de 
'forfaits rétablir la conflitution de 93. 

. Je ne fais fur quel fondement on 
avoit imaginé que je favoriferois le 
ÿpartide ces anarchiftes. Tous ceux qui 
me connoifloient perfonnellement , tous 
•ceux qui avoient obfervé ma marche 
ü la convention , ma conduite dans mes 
millions, ne pou voient pas douter que 
/je ne fuffe leur plus mortel ennemi. 

1 

' Mon extérieur n’annonce pas non 
. plus un ultra-révolutionnaire; j’ai vu 
des perfonnes qui d’après la peinture 
que des journaux leur avoient faite de 
moi , ne re-venoient pas de leur fur- 
prife en me voyant, et ne pouvoient 
comprendre que ce fût -là ce terrible 
membre du comité de falut public, 

cet. 
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<eet atîocié de Rûbefpierre. Il s’en trou* 
veroit bien moins encore , de celles qui 
m’ont connu antérieurement à la révo- 
lution , négligé , folitaire., diftrait , pré- 
occupé ; ce qu’on appeloit une efpèce 
-de philofophe, c’eft-a-dire., une efpèce 
d’original j voulurent fe perfuader au- 
jourd’hui , que fuis devenu un .courti- 
fan, un ami des rois ; et que partageant 
la gloire d’avoir fondé la plus majeftu- 
eufe des républiques., j’aye voulu m’a- 
mufer enfuite à la démolir. Cela étoit 
réfervé aux fubîimes membres du direc- 
toire exécutifi c’eft-à-dire , à ceux de 
tous les hommes qui favent le mieux le 
} contraire. 

Quoiqu’il en foit, le dire&oire ne vit 
alors de moyen de falut que dans la 
fermeture du club du panthéon. Bona- 
parte commandant de la 17 divifion mi- 
litaire , fut chargé de l’exécution qui 
.eut lieu le foir même. 

M Mais - 
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Mais les anarchiftes ne fe rebutèrent 
point, chaque, jour c’étoit de nouvelles 
tentatives de leur part , on fe contentoit 
de les difperfer , on ne févifibit centre 
aucun. L’impunité les enhardit d’au- 
tant j ■ nous étions par rapport à eux , 
ce qu’e(t un homme qui lë battant en 
duel avec un antre , ne fait que parer 
les coups de fon adverfaire , Uns jamais 
ripofter : quelque mal-adroit que foit 
cet adverfaire , il eft certain qu’il doit 
finir par tuer fon ennemi. La répub- 
lique eût fuccombé de même infaillible- 
ment , fans l’arrellation de Babeuf et de 
lès complices, qui jeta l’épouvante dans 
le cœur de ces brigands et opéra leur 
diiperfion. 

» 

Ceci me rappelle une anecdote af- 
lèz remarquable. Un de ees hommes 
que l’on cherche à égarer dans tous les 
projets qui le uccèdent pour la def- 
truélion du gouvernement; vint chez 

moi 
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moi tin matin, après l’arreftation de 
Babeuf. C’étoit un cordonnier, il m’ex- 
pliqua comment on travailioit la claffe 
des ouvriers. Je lui fis apporter à dé- 
jeuner et je le fis caufer librement fur 
tout ce qu’il favoit. Entre autres pro- 
pos curieux il me dit : mon Dieu , citoyen 
Carnot , j combien j'ai été fur pris de ce que 
vous avez fait contre Babeuf: je vous 
« croycis un Brutus . Quand il le faut , lui 
dis- je : je vis que l’on entretenoit les 
citoyens de cette partie de la fociété dans 
des idées tellement exaltées que toute 
conltitution , toute loi , tout gouverne- 
ment quelconque leur paroîlîoit un at- 
tentat contre la liberté j tous les hommes 
en place des tyrans , et ceux qui pro- 
pofent de les tuer, furtout ceux qui fe 
chargent de l’exécution , comme autant 
de Brutus. 

Le direéloire ne vit pas fans jalou- 
fiie que c’étoit moi, qu’on avoit tant, 

M 2 pris 
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pris à tâche de faire paflfer pour un 
protecteur de l’anarchie , qui lui eût 
porté un coup fi terrible. Mais ce .qu’il 
me pardonna bien plus difficilement en- 
core dans la fuite , quand on jugea à 
propos de me faire pafîer pour royalifte^ 
ce fut l’arreftation de Dunan, Brottier, 
et Lavilleheurnois. Alïurémenc ce ne 
font pas des Jlupides ceux <qui ont in- 
venté que j’étois le complice de ces 
agens de Louis XVlil. moi qui les avois 
fuivis li longtems à la pille et qui enfin 
les avois fait arrêter et mettre en juge- 
ment. Tandis que les directeur s républi- 
cains , laifloient ces mêmes agens opérer 
à côté d’eux fans fe douter de rien. Ce- 
pendant ce n’étoit pas une .chofe infig- 
mfiante que cette conlpiration des agens 
de Louis XVI! I.; leur procès dit Bailleul 
(page 29) av oit tout révélé. Cet aveu eft 
précieux. C’efî: donc moi qui ai fait 
arrêter ceux qui ont tout révélé: et 
yous auroient-ils révélé par hazard* 

hon- 
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honnête Bailleul , que je fulïe leur com- 
plice ? de ce que j’avois frappé , et 
Duverne et Babeuf, on auroit pu con- 
clure peut-être, que j’étois également 

% 

ennemi- et du royalifme et de l’anar- 
chie i mais on en- a jugé plus favam- 
ment : de ce que j’ai frappé Duverne x 
on a conclu que j’avois été complice 
de Babeuf: de ce que j’avois frappé 
. Babeuf, on a conclu que j’étois com- 
plice de Duverne : mais ceux qui n’ont - 
frappé fur rien, ne font complices de 
perfonnej. ceux qui laiflênt travailler 
toutes les faétlons ne font d’aucune fac- 
tion , ceux qui profcrivent les républi- 
cains fans reproche font les vrais pa- 
triotes ; ceux qui déchirent le pacte fo- 
c i al font les vrais amis de la conftitu*- 
tion ; ceux qui mettent le peuple aux 
fers font les vrais amis de la liberté ; 
ceux qui font des guerres d’èxtenmina- 
tion font les vrais amis de là paix 
ceux qui font des 18 Fruétidor font les* 
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vrais fauveurs de la patrie. On ne cher- 
che pas à prouver la lumière . 

Cochon et Malo contribuèrent autant 
et plus que moi à déjouer les agens de 
Louis XVIII. Mais Louis XVIII. a 
été vengé par les dire Sieurs républicains : 
ils ont profcrit Cochon et Malo. L’eC- 
timable le très-eftimable miniitre Co- 
chon, plus aCtif mille fois, plus cou- 
rageux , plus républicain q,ue tous nos 
directeurs républicains fut celui qui dé- 
voila au directoire toute cette hiftoire 
de la coterie des fils légitimes > dont Ba i tr- 
ie ul orne fon rapport. Tous les détails- 
qu’il donne font tirés des mémoires que 
Cochon avoit fâifis par le moyen de les- 
agens. 

' * # 

A entendre Bailleuî pourtant, c’effc 
le fin directoire qui a découvert tout 
cela. Non, Bailleuî, le fin directoire 
ne découvre que des confpirations ima- 
ginaires , 
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ginaires > iî Manque les véritables } mais 
par corripenfation , celles qu’il trouve 
dans fa fageffb font fi claires que ce feroit 
mal Jatfir Jes intentions que d’en de*» 
mander les preuves. Qu’importe qui 
périt dans le grand . tourbillon , inno- 
cent ôu coupable ? n’a-t-il pas toujours^ 
rempli ion but ; n’a t-il pas toujours 
frappé fes ennemis ; n’a-t-ü pas ladiéta- 
tu:e ? j’ai déjà obfervé que le double 
talent de la faétion Orléanifte , dont les 
reftes travaillent aujourd’hui poufr leur 
propre compte , et fout ks véritables 
auteurs de Fruétidor, étoit dé s'appro- 
prier le fruit du travail des autres > et de 
faire toujours retomber fur ceux-ci la 
punition de leurs propres crimes. 

C’eft à l’époque alarmante de la con- 
fpiration de Babeuf, c’eft furtout en 
corafidérant l’imminent danger qu’avoit 
couru la chofe publique à la diiïbhi- 
tion de la légion de police, danger 

M4 que 
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que peu de perfonnes ont apprécie 
que je fentis la nécefïité . d’exclure enfin- 
des places,, cette foule d’êtres immo- 
raux et incorrigibles, qui portoient le 
défordre, le mécontentement, la ter- 
reur dans toutes les parties de la répub- 
lique. J’avois contribué moi-même à 
en faire placer quelques uns , au com- 
mencement j jamais pourtant de ceux^ 
que je regardois comme des* fcélérats 
mais de ceux que j’avois cru feulement 
exaltés. C’étoit autant pour diminuer 
à Paris la mafle de ces élémens jn*- 
flammables, que par Pefpérance de voir 
ces hommes égarés revenir aux prin- 
cipes de la modération , et abjurer de 
bonne foi un fÿftême qui avoit caufé 
taut de maux. Mais je vis bientôt 
que fi quelques uns en effet, étoient 
rentrés loyalement dans la bonne voie*, 
la plupart ne cherchoient qu’à profiter 
des avantages qu’ils avoient obtenus pour 
tout renverfer. 

Ce 
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Ce fut alors auffi que je commençai 
à trouver de fortes contradiéUons dans 
lè direéloire. Reubel étoit conftam- 
ment le patron des gens accufés de vols , 
de dilapidations ; Barras celui dès nobles 
tarés et des pourfendeurs , Réveillère ce- 
lui des prêtres fcandaleux. Dès que la 
députation d’un département follicitoit^ 
une place de commiiTaire ou de rece- 
veur, pour tel ou-tel individu , dont elle, 
garantiifoit les lumières, les moeurs et 
la probité , on comptoit le nombre des 
voix des députés: s’ils étoient huit ou-' 
neuf pour appuyer la demande , un ou> 
deux pour la rejeter , elle étoit rejetée 
fans examen parce qu’on avoit pofé 
en principe que la grande majorité des. 
conlèiîs étoit royalifte. Reubel avoit 
énoncé plufieurs fois formellement cette 
propofition : il avoit des notes fur preD 
que tous les membres du corps légiila- 
tif : tout ce qu’il apprenoit contre eux.,, 
n’importe de quelle parts il le ramaf- 

foit 
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îbit et le plaçoit dans ion recueil ; pièce 
à tiroirs , au moyen de laquelle il peut 
envelopper dans une conjuration quel- 
conque, ceux des repréfentans dont il 
croira expédient de fe défaire. J’avertis 
Jourdan qu’il y a contre lui particulière- 
ment de ces notes ; j’ai oui dire pofitive- 
ment à Reubel que Jourdan étoit un 
traître. C’eft lui qui a le plus contribué 
à lui donner du dégoût et à l’obliger de 
demander la retraite. 

La plupart des autres généraux cé- 
lèbres étoient également notés par lui 
comme des traîtres. Parmi eux Kleber 
furtout étoit l’objet de fa haine décla- 

i j 

rée. Cependant Kleber a repris du fer- 
vice , parce que fans doute on a profité 
de la circonftance pour lui perluader 
que c’étoit moi qui avois Qccafionné 
fa difgrace. C’eft moi au contraire , 
qui ne pouvant l’empêcher 3 l'adoucis 
du moins autant qu’il me fut poiîible , 

par 
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par une lettre écrite au nom du direc- 
toire , pour lui témoigner fon regret de 
perdre ua officier d’un fi grand mérite- 
— - Je fuis perfuadé que le directoire 
n’auroit pas fouffert que cette lettre 
eût été écrite , s’il l’avoit lue , mais il. 
la figna de confiance. Enfin à l’égard 
de tous les hommes marquans d’une 
manière quelconque dans la répuî>- 
lique; je n’ai jamais entendu langage- 
auffi conforme à. celui de Robefpierre* 
que celui de Reubel' j ni apperçu un 
défir plus confiant , d’anéantir tout ce 
qui fe fait remarquer par un mérite 
fupé rieur. 

/ 

Il paroit d’ailleurs entièrement con*- 
vaincu, que la probité et le civifme 
font deux chofês abfolument incompa- 
tibles. Il ne conçoit pas comment un 
homme fans reproche atiroit pu le je- 
ter dans la révolution. Un jour je fai^ 
fois quelques obfervations ^fur le luxe 

affiché 
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affiché par 'Merlin de Thronviîîe , de- 
puis la fameufe reddition de Mayence 
©Ù il était avec Reubel en qualité de 
repréfentant du peuple * lui Merlin qui 
avoit déclaré à la convention n’avoir 
pour vivre que foft traitement: de dé- 
puté : le rouge monta au vifage de Reu- 
bel , quoiqu’il poflede au plus, haut de- 
gré l’art de fe compofer. Quelques 
jours après il dit comme fans deffein r 
Merlin de Thion ville eft un coquin : je le 
lui ai dit, il dépenfe vingt- cinq louis par 
jour au Calvaire ; je lui ai été longtems 
attaché > parce que je le croyois honnête 
homme i mais j’ai brifé avec lui. Il n’a 
cependant nullement brifé , et il n’a ceffé 
d’être lié de la manière la plus intime 
avec ce Merlin. . . 

Au relie la foif du pouvoir eft in- 
extinguible chez lui. Lors du tirage 
au fort , pour favoir celui des mem- 
bres qui c^voit quitter, fa vue étoit 

- - telle- 
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tellement troublée en ouvrant le fatal 
billet j que quoique ce billet fût pour 
refter, il lut que c’étoitpour fortir j et il 
lui échappa de dire en faifant un mouve- 
ment; c'eftmoi ? mot que j’entemdis très- 
hien parce que j’écois à côté de lui , et 
dont je lui ai fait enfuite quelques pl’ai- 
fanteries. 11 eft convenu du fait. 

X » 

Quant à Barras., j’ai dit qu’il proté- 
geoit les nobles, et cela eft vrai, tout 
en paroifiant déclamer contre eux. Il 
travaille foundementà faire rentrer indi- 
viduellement les «émigrés qualifiés , il a 
«toujours quelque marquis ou quelque 
chevalier à propofer pour les places va- 
lantes : mais ce font des marquis et des 
chevaliers, qui ont méprifé l’avantage • 
de leur naiflànce, même dans l’ancien 
•régime. Il eft certain que Barras eft 
ariftocrate, et que le nom de patriote 
•qu’il a fans ceffe à la bouché , n’eft chez 
iui qu’un moyen de féduire et de dominer. . 

- % Après 1 
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Après l’affaire de Grenelle , comme 
on accufoit Barras dans le public, de 
n’avoir pas paru pour la défenfe du 
directoire , il fit mettre dans quelques 
journaux qu’il s’y étoit montré , et 
laiffa le fait dans l’incertitude , afin de 
pouvoir l’affirmer ou le nier fuivant la 
direction du vent. Le fait efl qu’il n’y 
parut pas , non plus que Reubel ni Ré- 
veillière. Mais enfuite ils potlrfoivirent 
l’affaire avec beaucotip plus de chaleur 
que moi , qui ai toujours penfé qu’on 
ne de voit exercer aucune efpèce d’in- 
fluence fur les tribunaux faifits d’une af- 
faire quelconque, Réveillière que je 
fus moi -meme avertir du danger , lorf- 
qu’on vint annoncer que les inforgés 
marc h oient fur le palais directorial et 
•qu’ils n’étoient plus qu’à quelques pas 
de la porte, me dit qu’il s’en remet- 
toit bien pour eda à le Tourneur et à 
-moi qui étions militaires. Les infor- 
més s’en retournèrent quand ils forent 
éL qu’on 
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qtfon étoit en difpofition de les rece- 
voir , et furent de là au camp de Gre- 
nelle. Barras et Reubel s’excufèrent le 
lendemain en difant , qu'ils avoient été 
à la campagne , parce qu’ils n’avoient 
pas été avertis. Je crois moi, qu’ils y 
furent , parce qu’ils étoient très - bien 
avertis. Toujours leur même fyftême: 
lailî'er faire les autres dans tous les cas 
périlleux ; s’approprier le fuccès quand 
on réuffit , rejeter la faute fur les autres 

, i 

quand on ne réuffit pas. Quand dif- 
fère ns particuliers vinrent les jours fui- 
vans nous faire le rapport de ce qu’ils 
avoient vu, l’un d’eux dit que Tal- 
lien et plulieurs autres de la faélion 
Orléanifte avoient attendu au bord de 
la rivière , le réiuîtat de l’entreprife fur 

le camp de Grenelle, et qu’apprenant - 

✓ 

la mauvaife ifïue de la tentative , ils s’é- 
toient difperfés et enfuis. Barras qui 
vivoit dans l’intimité avec Tallien , crut 
qu’il pourroit être bon pour lui dans 

ce 
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ce moment d’en féparer fa caüfe, et xi 
fe mit à le dénigrer lui-même. Il y 
auroit., dit- il , cinq-cents conjurations 
;que Tallien feroit de toutes. 

Ces deux hommes affreux étoient 
•unis , non par les liens d’une véritable 
amitié dont les âmes honnêtes feules 
■font fufceptiblcs^ mais par leur émula- 
tion* en cruauté. Ils avoien t exercé les 
mêmes fureurs , .ils s’écoient également 
;baignés dans le fang, l’un à Marfeille 
l’autre à Bordeaux i sj’avois pour me dé- 
fendre au befoin contre .leur • faction* 
lorfqu’elle me pourfui/voit avec tant 
d’acharnement, recueilli quelques ex- 
traits de leurs lettres au comité de fa- 
lot public , durant leurs truffions: il eft 
impofîible de rien concevoir de plus 
épouvantable , et tout ce qu’on a pub- 
lié d’eux , ne donne qu’une foible idée 
de ces phrafes horribles littéralement 
^extraites de. leur correfp.ondance. Cet* 

' te 
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te pièce curieufe eft retombée entre les 
tnains des coupables ; elle étoît parmi 
mes papiers fur- lefquels le lcéllé a été 
appofé. . 


J’ai fu tout le regret qu’ont eu les 
triumvirs .de n’avoir pu me faire tuer 
dans la nuit du 17 au 18 Fruétidor, ne 
fut- ce que pour éviter par ma mort la 
révélation de tant de crimes. Ils 
avoient apofté vers la porte de der- 
rière de mon jardin, une troupe d’af- 
faffins , auxquels je fis donner par la 
garde du directoire l’ordre de fe reti- 
rer, et qui fe retirèrent en effet, lorf- 
qu’ils furent qu’ils étoient découverts. 
Quelques minutes avant que de faire 
partir le détachement qui devoir m’ar- 
rècer, ils envoyèrent un aide de camp , 
pour lavoir fi j’étois encore chez moi : 
j’y étois encore, et je ne fortis qu’au 
momerlt où la garde étoît déjà dans 
les appartenons.» Le Luxembourg é toit 

N cerné 
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cerné par une immenfe quantité de 
troupes et d’artillerie ; mais je trômpai 
la vigilance des fbires, parce que je 
m’étois ménagé d’avance une ilTue 
qu’ils ne connoiiïoient pas. J’entendis 
le coup de canon d’alarme au moment 
où je venois de fermer fur moi la der- 
nière porte; et avec deux piftolets 
dans les mains, j’errai environ trois 
heures dans la ville, pour pouvoir 
gagner l’azyle où je me réfugiai, par 
des rues détournées, afin d’éviter les 
corps de garde et les poftes militaires 
qu’on avoit multipliés. Reubel entra 
dans un accès de rage , contre l’officier 
porteur du mandat d’arrêt ; et Barras 
eut l’inconcevable lâcheté, d’aller lui- 
même avec les foldats arrêter le débile 
Barthélémy. 

Le 19 , lorfque le confeil excepta de 
la profcription quelques repréfentans , 
entre autres D office t; on fait le méfia- 
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ge in folent , qu’adrefla à ce fujet le di- 
rectoire au conièil, qui un peu revenu 
de fa première terreur ne changea point 
fa dccifion. Alors Réveillère dit qu’il 
falloit faire affainner Doulcet. 'Affûté - 
ment , il ne falloit à celui-là que des 
occafions pour bien travaille! la mar- 
•c’handife. 

/ * « 

En fui te ils célébrèrent leur immor- 
telle journée par des galas , dans lef- 
quels , il ne leur manqua pour ren- 
dre la joie complète, que de s’enivrer 
délicieufement dans les crânes de leurs 
ennemis. A Rome le triomphe n’avoit 
pas lieu pour les victoires remportées 
dans les difcordes civiles ; ces époques 
étoient des jours de deuil pour tous 
les citoyens. 

La plume échappe des mains après ces 
détails et lorfqu’on réfléchit que c’efl: 
à de pareils monftres que la France eft 

N 2 livrée: 
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livrée : ce malheur cependant ne doit 
point défefpérer les amis de la liberté i 
ni empêcher les légiflateurs de prépa- 
rer à leurs concitoyens lin avenir plus 
heureux. La reftauration des finances 
et la fiabilité dans les lois doivent fur- 
tout fixer leur attention. Chacun fent 
la néceiïité de régler promptement ce 
qui regarde le premier article. Il eft 
bien terns aufii que l’on fâche à quoi 
s’en tenir fur le fécond : il eft tems que 
le droit de propriété ceffe d’être in- 
certain. La garantie des pofiefîions 
peut feule faire fleurir l'agriculture , at- 
tacher par la jouifïance paifible , les ci- 
toyens à la patrie qui les protège ; faire 
enfin de l’amour de la république la 
fouveraine pafîion des cœurs. 

C’eft egalement lorfque les obliga- 
tions des citoyens font réduites à un 
petit nombre de devoirs fimples et im- 
muables, que chacun venant bientôt à 
4 les 
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les connoître: s’y conforme avec plai- 
fir, élève fes enfans dans la prati- 
que de ces mêmes devoirs, et qu’il fe 
forme infenfiblement une morale pub- 
lique, qui s’identifie avec Pexiftence 
même de la nation , lui donne fon ca- 
ractère propre et en éternife la durée. 
Voilà pourquoi tous les grands légifia- 
teurs ont vu moins d’inconvéniens 
dans un code imparfait mais immuablè , 
que dans des lois meilleures, mais fans 
ceffe amovibles. Le meilleur gouver- 
nement eft celui où tout fe fait par ha- 
bitude, par éducation et non par des 
préceptes variables ; celui en un mot 
où il y a le moins à faire pour les gou- 
vernans, de même que la meilleure 
horloge efb celle où il y a le moins à 
faire pour l’artifte. Mais l'erreur de la 
plupart de ceux qui font à la tête des 
affaires , eft de croire qu’ils feroient des 
êtres inutiles et que les chofes n’iroient 
pas, fi en tout lieu et à toute heure*, 

N j on 
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on ne fentoit leur influence , leur ac- 
tion immédiate. La tolérance univer- 
• felle et la fobriété dans l’émiflion des 
lois , font le plus fur moyen de rendre 
les peuples fadsfaits, et d’éviter les ré- 
volutions. 

Permettez tout ce qu’il eft pofîîble 
de permettre fans brifer le lien de la 
fociété, ou ne dites pas que vous vou- 
lez être libres. En cet état de chofes., 
il y aura peut-être quelque effervefcen- 
ce dans les commencement , mais peu à 
peu , chacune prendra l’afliette qui lui 
convient, et bientôt le corps focial 
n’en fera que plus uni , plus compad , 
parce que vous aurez fubftitué le lien 
de la nature au lien artificiel de la loi.. 
Voilà ce que des defpotes ne fauroient 
comprendre} et ils parviennent telle- 
ment à faire prendre le change, que 
ceux qui veulent la liberté dans fa plus 
grande latitude, font préciféinent ceux 

qu’on 
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qu’on qualifie d’ariftocrates et de roya- 
lties. Le roi Goth Théodoric étoit 
fur ce point beaucoup moins Goth que 
ne le font nos direéleurs républicains. 

On dit que la France eft plus tran- 
quille qu’elle ne i’étoit avant Fruéti- 
dor , cela peut être. Mais en luppofant 
même que les triumvirs gouvernafient * 
avec autant de fuccès, qu’Oélave devenu 
empereur, ou CromNvel devenu protec- 
teurj en feroient-ils moins les oppref- 
feurs de leur pays l on pourroit les 
comparer au chaffeur qui ayant pris 
un éléphant fauvage , s'efforce par fes 
bons traitemens de lui faire aimer Tef- 
clavage auquel il le deftine , et qui ne 
doit finir qu’avec fa vie. 

On ne jufiifie point Tufurpation du 
pouvoir, en faifent un heureux ufage 
de ce pouvoirs autrement quiconque 
fe fentira plus de talent pour gouver- 

N 4 ncr. 
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ner, que celui qui gouverne actuelle- 
ment , aura le droit de le tuer et de fe 
mettre à fa place: il aura le droit de 
fubftituer fa volonté fuprême aux lois 
et aux tribunaux, fous prétexte de 
F imperfection des unes, de la lenteur 
des autres , et des abus inféparables de 
toute inftitution humaine. Et comme 
le pouvoir concentré offre en effet des 
moyens plus forts et plus rapides qu’un 
pouvoir conftitutkmnel , le gouverne- 
ment de cet ufurpateur pourra paroî- 
-tre quelque tems plus • avantageux , 
lorlqu’il ne fera dans le fait que le 
court prélude d'une fervitude éternelle. 

S’il falloit examiner la queftion par- 
ticulière de lavoir, fi même quant à 
l’adminiftration , les effets du 18 Fruc- 
tidor ont été avantageux , il feroit aifé 
de prouver le contraire. Î1 feroit aifé 
de faire voir qu’on a fubllitué un fyf- 
tême ce diffipation et de confomma- 

tion , 
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tion, à un fyfoeme d'économie et do 
régénération. Que pour jeter quelques 
éclairs on a ufé fans mefure de tout' 
ce que le foin avoit accumulé de ref- 
fources. Le direétoire a recueilli avec 
eftentation les fruits que d’autres 
avoient femés , et il a femé des ronces 
pour fes fuceeffeurs. Je fuis perfuadé 
que fans avoir eu à faire la guerre aux 
grandes puiffances , les armées fe trou- 
veront réduites à la fin de la compagne 
de près de moitié tant au matériel 
qu’au perfonnel. Et les grandes puif- 
fances ont au contraire profité de ce 
tems pour fe remettre en force : l’em- 
barras des finances eft plus grand , mal- 
gré l’accroifièment des contributions,, 
malgré les fommes qu’on a tirées de 
.l’étranger, et la fupprefiion des paye- 
mens dans l’intérieur. Les lpéculations- 
commerciales qui étoient devenues très- 
aélives avant Fruélidor font anéanties ; 
et au lieu de la paix générale que 

l’on 
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l’on pouvoit conclure, on s’eft fer- 
mé toutes les voies d’un accommode- 
ment honorable , en jurant une guerre 
d’extermination avec les Anglois ; en 
fe rejetant dans un tourbillon de nou- 
veaux événemens politiques , d’où peu- 
vent résulter de nouvelles coalitions 
contre la France , de nouveaux enne- 
mis dans les diverfes parties du mon- 
de , et qui peuvent remettre , ainfi que 
je l’ai déjà dit, la république en prob- 
lème , lorsqu'elle étoit glorieulément 
reconnue par toutes les puifTances. On 
ne peut pas être excufé de jouer con- 
tinuellement et làns néceflité à pair ou 

» * 

non le fort de fon pays , quand même 
on réufîiroit toujours. Celui que met- 
troit toute fa fortune fur un billet de 
loterie feroit un fou ; et quand il vien- 
droit me dire que le billet eft Sorti , je 
ne le regarderois pas moins comme un* 
fou; Surtout s’il vouloir placer de nou- 
veau toute fa fortune fur un autre billet. 

Mais 


Digitized by Google 



3 . 0 $ 

Mais 11 cette fortune n’eft pas la 
fîenne , qu’il en ait feulement l’adminif- 
tration jet qu’au lieu de l’accroître gra^ 
duellement par des moyens de pruden- 
ce, et d’en employer les revenus à des 
réparations urgentes , il laille tout dé.- 
périr pour faire de brillans, coups de 
dez j je dis qu’alors , il n’y a pas feu- 
lement folie , mais abus de confiance ,, * 
infidélité et trahifon* 

> ' 

Revenons à cette obfervarion que 
la France eft à ce que l’on dit plus tran- 
quille qu’elle ne l’étoit avant Fruélidor. 
Mais il faut favoir quelle efpèce de 
tranquillité : eft-ce la tranquillité de la 
ftupeur y ou celle de la fécurité ? le re- 
pos d’un rellort comprimé , ou celui 
d’un reifort libre ? le filence des ci- 
toyens , qui ne lavent jamais s’ils font 
dignes d’amour ou de haine, fous une 
autorité qui ne connoit points de lois., 
ou ce calme dans lequel lè dilate le 

cœur. 
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cœur, à l'abri des caprices d'un autori- 
té arbitraire fous la proteétion des lois ? 
dans le premier de ces deux fens , c’eft- 
à-dire, dans le cas de la tranquillité 
produire par Fopprefîion , c’eft en effet 
le propre du gouvernement ’defpoti- 
que j d’être plus tranquille que le gou- 
vernement républicain. Athènes eft 
fûrement plus tranquille aujourd'hui 
qu’au tems de Thémiftocles , Rome fut 
plus tranquille fous les Tarquins et fous 
Syîla , qu’au tems de la création des 
tribuns ? on eft plus tranquille au fond 
d’un cachot que fur la place publique. 
Mais la France eft-elle plus heureufe 
aujourd’hui qu'elle ne i’étoit avant 
Fructidor ? c’eft ce que je nie : et fi je 
me trompois en niant ce fait , ii s’en- 
luivroit la conféquence fingulière , que „ 
le peuple eft plus heureux fous un 
gouvernement dilpotique ( puifque ce- 
lui pu direétoire eft le plus abfolu qui 

9 

ait jamais exifté ) que fous un gouver- 
nement 
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nement républicain ; c’eft bien là en 
effet le fyftême de Reubel j et c’eft auf- 
fi ce que foutiennent tous les royaiif- 
tes ; ils ne différent qu’en ce que ceux- 
ci veulent une monarchie héréditaire ; 
au lieu que Reubel la veut éleétive; 
pourvu furtout que le choix tombe fur 
lui. . • 

Nous fommes donc forcés pour 
l’honneur même de la république , de 
croire que le peuple fouffre aujour- 
d’hui beaucoup plus qu’il ne fouffroit 
avant Fruétidor : mais chaque citoyen 
concentre fa douleur ; il n’a aucun 
moyen de l’exhaler , puifqu’il n’v a 
plus de liberté de la preffe ; et s’il 
ofoit dans fa commune faire entendre 
fes plaintes , il feroit fur le champ tra- 
duit devant les agens du pouvoir exé- 
cutif , jeté dans les fers , déporté ou 
mis à mort, comme contre révolution- 
naire : s’il ofoit réclamer à mi-voix fes 

droits 
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droits de républicain, il feroit profcrit 
comme royalijle. Dans un pays libre on 
c:rie beaucoup quoiqu’on fouffre peu; 
dans un pays de tyrannie on fe plaint 
peu quoiqu’on fouffre ^beaucoup. Voi- 
là la différence qui exifte entre l’épo- 
que qui a précédé le 18 Fruétidor et 
■celle qui a fuivi. 

Avant Fruélidor l’agitation fut à la 
vérité pouiïee à l’excès , parce qu’il y 
avoit feiffion entre les deux premières 

autorités conftituëes. Ce font des ora- 

\ * 

ges auxquels il faut s’attendre dans une 
démocratie. 11 y avoit deux moyens 
de calmer cette agitation : l’un ëtoit 

d’employer la voie de conciliation ; de 
rapprocher les autorités par l’amour 
de la patrie et le fentiment du danger 
commun : ce moyen confervoit les pou- 
voirs intaéts , étoit entièrement dans le 
fyflême républicain et établiffoit la con- 
fiance dans le paéte focial. Le fécond 

étoit 
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ëtoit que l’une des autorités écrafât 
l’autre ; et c’eft celui qu’a pris à Ion 
profit, le directoire exécutif qui avoit 
la force en main : non feulement il n’a 
pas voulu tenter le premier moyen , 
mais il y a oppofé une réliftance infur- 
montable , et il a repoufle avec hauteur 
toutes les avances qui lui ont été 
faites. Qu’en eft-il réfulté ? une mo- 
narchie en cinq perfonnes. Et ce qu’il 
y a de plus remarquable j c’eft que ce 
font ceux qui ont fait prévaloir ce fyf- 
terne monarchique , c’eft-a-dire , les 
nouveaux monarques eux-mêmes , et 
ceux qui n’ont pas rougi de s’en faire 
les valets, qui fe font qualifiés de 
républicains , qui ont appelé les autres 
royalties et qui les ont profcrits com- 
me tels. 

Il en fut et il en fera toujours de 
même en pareilles circonflances. Il fe- 
rait trop dangereux de dire au peuple 

qu’on 
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<jü’on îui ôte fa liberté , et la politique 
des tyrans fut toujours , de lui annon- 
cer qu’ils brifoient fes chaînes ,< au mo- 
ment meme où ils l’en furchargeoicnt. 
OCtave fe garda bien d'abolir le noiri 
de république, l’Angleterre fut appe- 
lée république fous l’oppreffion de 
Cromwel ; et jamais ce nom de répub- 
lique ne fut fi terriblement refpeCté en 
France que fous le gouvernement ré- 
volutionnaire. Aujourd’hui , non feu- v 
ment en France , mais en Suifîe , en 
Hollande ,, à Rome à Gènes , à Milan ; 
.partout où le directoire gouverne di- 
rectement ou indirectement par fes pro- 
confuls et la force militaire; n’eft-oa 
pas obligé , crainte de pis , d^affirmer 
qu’on eft libre ? on parviendra à faire 
crier aux hommes ; ah que je fuis heu- 
reux 1 . pendant qu’on les écorchera vifs; 
comme ces fauvages qui mettent leur 
gloire , à partager et furpafièr la joie 
des convives , pendant que ceux-ci les 
déchiquetent pour les manger. Eh ! 
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• Eh ! < quels font ceux qu’on doit 
nommetles vrais amis , de la royauté , 
finon ceux qui s’efforcent de la faire re- 
gretter par leur propre tyrannie ? quels 
font les vrais ennemis de la républi- 
que, finon ceux qui cherchent à la ren- 
dre haïffable ? les mots ne font rien 
pour le peuple , c’eft le bonheur qu’il 

lui faut. S’il eft malheureux fous un 

« 

gouvernement qui fe dit républicain ; 
il demandera la monarchie. Si on lui 
perfuade qu’une république n’eft autre 
chofè qu’un pays d’abnégation perpé- 
tuelle j où la juftice fe rend à coups de 
canon ; où l’on en eft quitte lorlqu’on 
a égorgé fon ennemi pour dire c’étoit 
un royalifte ; où la crainte eft le mobi- 
le univerfel ; où les affeétions naturel- 
les font des foibleflès , les préjugés de 
l’éducation des crimes , la retenue et la 
bonne foi des ridicules , le vœu du re- 
pos un aéle d’incivifme , la liberté le 
droit d’opprimer , la violence et l’arbi- 

O traire 



cio 

\ 

traire le caractère propre do gouverne*- 
ment; il demandera larôonarchie. 

Et telle eft cependant la fauffe et 
malheureufe idée qu’on eft parvenu à 
donner à la plupart des Français. Ob- 
l'ervez-les furtout dans les compagnes: 
vous verrez que chacun a formé taci- 
tement dans fa tête , deux claffes entiè- 
rement diftinétes de fes concitoyens : 
que dans l’une , il range tout ce qu’il 
y a d’êtres paifibles, doux, faciles à s’a- 
larmer, aimant l’ordre et la régularité 
des mœurs j et que c’eft là ce qu’il entend 
par les ariftocrates. Que de l’autre il 
range tout ce qui s’eft armé de l’infen- 
fibilité, de l’effronterie, de l’impudeur, 
du farcafme , de l’impiété ; et que c’eft 
là ce qu’il entend par les patriotes. Fai- 
tes lui faire fans lui en dire Je motif 
l’énumération des uns et des autres * 

, vous verrez fi elle n’eft pas prelque 
univerfellement , telle que je viens de 
vous l’expolèr. Et 
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Et voilà pourquoi i! fe révolte in- 
térieurement contre ce qu’on lui dit 

g 

être une république : c’eft qu’on le 
trompe ; c’eft que ce qu’on lui dit être 
une république lui offre précifément 
tous les vices de la monarchie , et que 
fe faiiant de celle-ci une idée diamétra- 
lement oppofée , il lui attribue tous les 
avantages qui n’appartiennent qu’à la 
première. Ainft le peuple efièntielle- 
ment républicain , . femble foupirer 
après la royauté, lorfqu’il ne fait qufe s’a- 
giter pour trouver une fituation meil- 
leure , pour jouir des avantages que le 
paâre républicain lui avoit promis. On 
ne’ parviendra jamais à le démoralifer 
affez, pour l’arracher à fon inftinét i à 
cet inftinét par lequel il fent qu’il, exif- 
te en lui, un principe antérieur à. tou- 
tes les inftitutions humaines, celui de 
la bienveillance réciproque \ ce fend- 
illent qui le fait participer par fympa- 
thie au bonheur et aux maux de fes 

O 2 fembla- 
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femblables. Il fent que fi ce principe 
qui eft la loi naturelle même cefîoit 
d’exifter , la fociété feroit fur le champ 
difîoute , ou n’exifteroit que précaire- 
ment par la terreur d’une autorité def- 
potique. Il fent que c’eft à cette bafe 
que toutes les lois pofitives doivent le 
rattacher comme à leur racine : que 
leur véritable objet , n’eft autre chofe 
que de rendre ce principe plus inhé- 
rent plus efficace, de deffiner plus for- 
tement cette heureufe ébauche de la 
nature, par la fanélion des conventions 
et des coutumes. Le légiflateur qui 
perd .ce point de vue marche à l’aven- 
ture j et il va directement contre fon 
but, lorfqu’au lieu de tendre à renfor- 
cer ce principe il l’énerve et lui fubfti- 
tue le fyftême de l’ifolement et de l’é- 
goïfme : car 1’égoïfme eft précifément 
le principe des diftinCtions , de la do- 
mination, de la monarchie ; et celui de 
la bienveillance réciproque eft au con- 
9 traire 
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traite celui de l’égalité naturelle , celui 
qui difpenfant de beaucoup de lois fom- 
damentales de la véritable liberté ; celui 
. qui met la fureté et la propriété de 
chaque in dividu fous la fauvegarde de 
tous les autres ; en un mot , c’eft le 
véritable principe de la république.'; 

Jamais roi ne fut autant roi que 
chacun de nos directeurs républicains \ ja- 
mais roi ne prétendit influencer d’une 
manière plus direéle les moindres ac- 
tions de fes fujets. Les monarques de 
France traitèrent* ils jamais avec v plus 
de mépris leurs parlemens , que le di- 

* 

reéloire ne traite le corps légiflatif ? 
Cromwel traita-t-il plus ignominieufe- 
ment le parlement d’Angleterre ? la 
repréfentation nationale pouvoir - elle 
être réduite à un degré d’abjeétion 
plus grand , que celui d’être convertie 
fous le canon du direétoire , en tribu- 
nal révolutionnaire 3 pour fe mutiîer 

O 3 eile- 
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elle-même ? où eft maintenant la ga- 
rantie des repréfentans du peuple ?• 
quel eft celui qui ofera montrer défor- 
mais quelque éne.rgie en défendant les 
droits de ce même peuple ? quel eft 
celui qui ofera trouver mauvais qu’on 
l’abîme de contributions levées arbi- 
trairement ? quel eft celui qui ofera 
s’oppofer à ce qu’on fafte la guerre ou 
des traités de paix fans fa participation, 
à ce qu’on viole l’azyle des citoyens 
pendant la nuit, à ce qu’on les envoyé 
incognito à Cayenne où font mainte- 
nant les baftilles de la république l 
celui qui auroit le courage , r.e feroit- 
il pas fur d’être envelloppé dans la pre- 
mière conjuration , dont les direéteurs 
auroient befoin pour parvenir à l’exé- 
cution de leurs grands projets ? et le 
comble de l’opprobre , n’eft-il pas d’en 
être réduit à applaudir à tant d’aviliffe- 
ment ? comme ce courtifan , aux yeux 
duquel un tyran d’Afie venoit de per- 
cer 
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cer d’une flèche le cœur de fon fils , et 
lui demandoit ce qu’il penloit de Ion 
adrelfe : Apollon , répondit le lâche 
eourtifan n’auroit pas tiré plus jufte. 

Si j’avois voulu m’afleoir fur le trô- 
ne avec ces directeurs républicains ils ne 
m’auroient point trouvé royalifte ; 11 
j’avois voulu traîner avec eux la repré- 
fentation nationale dans la boue, ils 
m’auroient trouvé très-patriote ; fi j’a- 
vois voulu être le complice de leurs 
forfaits ils m’auroient trouvé très-inno- 
cent. Je les défie , je défie tous ceux 
\ 

qui ont prononcé ma condamnation > 
de m’imptiter avec preuves , aucune pa- 
role , aucun écrit , aucun fait quelcon- 
que , depuis le commencement de la 
révolution , qui ne foit tout à la fois , 
et dans les principes de la modération 
et de la juflice , et dans ceux du civif- 
me le plus ardent. En eft-il beaucoup 
qui pui-lfent en dire autant d’eux-mè- 

mes ? • 
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mes ? et cependant qui plus que moi a 
été mis en avant , dans les occafiops 
délicates et périlleufes ? j’ai été fuccef- 
ûvement en butte à toutes les factions , 
parce que je n’ai cefîe de les combattre 
toutes : j’ai été déchiré par les écri» 
Tains de tous les partis ; mais jamais 
aucun n’a allégué la plus légère preu- 
ve de fes affertions. On conçoit que 
des hommes dont le métier eft de ca- 
lomnier à tant la page , fervent tantôt 
k caufe des républicains , et tantôt cel- 
le des royaliftes. On conçoit qu’un 
Baille ul pour accrocher une place , 
rampe devant celui qui les donne , 
prince ou directeur. Mais moi, l’un 
de ces directeurs , je demande ce que 
j’avois à gagner à la contre-révolution ; 
ce que j’avois à attendre des rois , des 
papes et des empereurs? pouvoierit-ils 
me donner un pofte plus éminent que 
celui où je traitois d’égal à égal avec 
eux, et même avec la fuperiorité que 
* la 
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la vidoirc attribue à la république au 
nom de laquelle j’avois à parler ? 

. Je ne connois fur le globe aucune 
place qui puifle être mife en parallèle 
avec celle d’un membre conftitutionnel 
du directoire exécutif ; ni de plus bel- 
les fondions à remplir que celle de 
préferver le peuple du pouvoir abfo- 
lu i car c’eft là félon moi le point fail- 
lant de fes devoirs i et quel eft celui 
dont cet aéte de confiance de la part 
d’une immenfe nation ne fauroit comb- 
ler les défirs ? quel crime que celui de 
ne furprendre cette confiance que pour 
fe rendre defpote foi-même ! les trium- 
virs, au lieu de fauver le peuple d’un 
pouvoir abfolu quelconque , fe font 
faifis eux - mêmes du pouvoir abfolu. 
Ils ont trouvé qu’au deffus de la place 
de directeur il exiftoit quelque choie, 
celle de didateur j et ils ont voulu être 
di dateurs. Leur but aduel eft de per- 

fuad'er 
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fuader au peuple qu’on peut vivre heu- 
reux fous des maîtres. Le peuple après 
eux recevroit certainement un Henri IV 
comme un grand bienfait : c’èft le gou- 
vernement abfolu d’un, au lieu du gou- 
vernement abfolu de cinq ; il ne voit 
pas d’autre réfultat 5 il ne fait déjà plus 
ce que c’eft que la liberté , ni les droits 
de l’homme, ni la haine des tyrans : il 
penfe qu’il peut y avoir de bons ty- 
rans. Eh bien ! moi j’aime mieux être 
profcrit que d’être dictateur: c’eft un 
rôle infâme que celui d’opprefieur du 
peuple ; c’eft un fort honorable et que 
je n’ai plus à envier , que celui d’être 
viétime de fa fidélité. 

Le tigre de l’anarchie mâchoit à vi- 
de depuis longtems : ç’a été pour lui 
une jouififance inexprimable , quand il 
a vu le direéloire lui jeter deux de fes 
propres membres pour appaifer fa 
grofîe faim. Quand il a vu tomber 

, dans 
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dans fa gueule , celui qui l’avoit fait 
jeûner fi longtems ; le feul de tous les 
membres de ce directoire qui eût aimé 
la liberté dès le principe , qui l’eût ai- 
mée pour elle -même, qui l’eût fervie 
efficacement ; car ce font ceux-là fur- 
tout qu’il aime à dévorer: fi j’euffe 
été royalifte , ou républicain de circonf- 
tance comme me9 collègues , il m’eût 
vu tomber avec indifférence j ce font 
des patriotes purs qu’il lui faut: auffi 
a-t-il fend pour fes pourvoyeurs une' 
tendrefte , d’étonnement , et il leur a lé- 
ché un inftant la main. 

i 

La féquelle royalifte n r a été ni 
moins furprife ni moins fatisfaite , en 
voyant s’accomplir ce mot de Verg- 
niaud j la révolution eft comme Satur- 
ne qui dévore fes propres enfans. 
Tous les monarques de l’Europe ont 
dû voter dans leurs coeurs des remer- 
eimens à leurs confrères de France , 

pour 
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pour les avoir enfin délivrés de cet 
intraitable ennemi , qui depuis leur 
coalition leur avoit caufé tant d’in- 
quiétude et de chagrins. On ne pou- 
voit pas mieux choifir fa viétime pour 
combler à la fois les vœux des protec- 
teurs de Louis XVIII. et ceux des amis 
d’Orléans : il eft malheureux qu’elle ait 
échappé aux bonnes intentions des di- 
recteurs républicains. 

Quelle bizarrerie ! les triumvirs ont 
vécu pendant deux années dans l’infou- 
ciance ; ils ne fe font occupés de rien ; 
ils ont abandonné le corps légiflatif 
aux fureurs de toutes les factions ; au- 
cune n’a été ni prévenue ni déjouée 
par eux : ris n’ont ceffé de l’inliilter , 
d’en avilir individuellement les mem- 
bres ; ils ont fini par le mettre fous 
leurs pieds ; et ils font proclamés par 
lui les fauveurs de la liberté. J’ai pen- 
dant ces deux années fait pour la fure- 
té 
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té de la repréfentation nationale le de- 
voir d’une fentinelle vigilante, je lui 
ai fait un rempart contre les brigands 
qui vouloienc l’affafliner: j’ai écarté 
d’elle les plus dangereux orages : j’ai 
voulu qu’elle fut honorée , inviolable 
jufque dans fes écarts , refpeétée dans 
chacun de fes membres ; et je fuis prof- 
crit par elle , fans qu’aucune voix s’é- 
lève dans fon fein pour réclamer con- 
tre cet excès d’injuftice. Je recueille 
pour fruit de mon devoûment , le ba- 
niffement, la diffamation, la mifèreî! 
eh bien! légiflateurs, triumvirs, géné- 
raux qui avez trahi vos devoirs , minif- 
tres qui avez fervi l’iniquité ; je vous 
le répète , je préfère mon fort au vô- 
tre : oui , ma profeription m’eft chère 
puifîe je avoir pu la mériter par plus 
de zèle encore pour la gloire et la 
profpérité de ma patrie. 

Mais 
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Mais je fuis injufte moi .même, en 
difant qu’aucune voix ne s’eft élevée 
pour moi. OUDOT au confcil des 
cinq cents a ofé parler en ma faveur; 
et LAUCÉE de confeil des anciens a 
rendu fon témoignage public par la 
voie de Pimprefîion. Certes, dans un 
pareil état d’oppreffion , de tels aébes 
font d’une grande générofité. Que ces 
repréfentans vraiment dignes d’un peu- 
ple libre , reçoivent donc ici l’expref- 
fion d’une reconnoifiance égale à Jeur 
courage : le fuffrage de deux hommes 
purs fuffit à mon cœur: jamais ceux 
qui ont commandé ma profcription 
n’en obtiendront autant. Puiffe cet ac- 
te fublime n’être pas un jour pour ceux 
qui l’ont fait, un titre à partager la 
perfécution que j’éprouve ! * 

J’ai 

* D’autres encore et de ceux qui font égale- 
ment comptés parmi les plus énergiques patriotes 
m’ont témoigné en particulier leur douleur. Us 

ont 
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J’ai cru devoir répondre au rapport 
de la commiflïon, parce que c’eft line 
pièce authentique. On trouvera peut- 
être qu’il y a du fiel dans cet écrit et 
je ferois fenfible à ce reproche s’il 
étoit fondé. Perfonne ne répugne plus 
que moi à répondre par des injures j et 
je ne me pardonnerois pas celles que 
j’aurois dire gratuitement, même à 
mes afiafiins. Mais je prie le leéteur 
de confidérer que la nature de l’accu- 
lation déterminoit forcément le mode 
de ma réponfe. S’il n’eût été queftion 
que de relever des erreurs , s’il y eût 
eu des preuves produites, et que mon 
objet n’eût été que de montrer Pinfig- 
•nifiance de ces preuves j une difcufiion 
froide et polémique eût' fuffî , et je 


ont fcnti qu’ils ne pcuvoient rien contre une 
faéiion dont toutes les mefures avoient été médi- 
tées avec une profondeur de fcélératefie dont l’hif- 
toire n’offre point d’exemple. 

‘ g l’aurois 
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l'aurois certainement préférée. Mais 
le directoire avance des' faits pofîtifs et 
ne fournit aucune garantie de fon dire, 
que fa moralité. Il a donc' bien fallu 
montrer combien cette garantie étoit 
caduque; faire voir qu’il s’agifloit non 
pas d’erreur, mais de mauvaile foi; 
que mes accufateurs étoient non pas 
trompés mais trompeurs ; il a fallu en- 
fin que j’arrachafîe le mafque à ces 
impofteurs, à ces brigands confommés. 
J’avoue que je ne fais pas dire poli- 
ment à quelqu’un : vous en avez men- 
ti; vous êtes un traître, un égorgeur; 
fi je l’avois dit aux triumvirs fans le 
prouver , ou plus qu’il n’étoit néceffai- 
re de le dire pour développer leur 
exécrable fyftême , j’aurois tort ; mais 
le mépris qu’ils m’inlpirent me certifie , 

que je n’ai mis dans mes paroles aucu- 

: 

ne palfio'n , qui ait pu m’écarter de la 
vérité rigoureufe: je ne me fuis pas 
•occupé d’eux un feul in (tant ; mais uni- 
que 
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quement de ce qui étoit néceflaire 
pour ma juftification. Combien de 
leurs complices dont j’aurois pu dévoi- 
ler la ballefle et les turpitudes , et que 
je n’ai pas nommés ! ce n’cft certaine- 
ment pas par égard pour leurs indivi- 
dus ; mais je n’ai pas voulu falir ma 
plume de leurs noms , parce que cela, 
n’auroit rien ajouté à l’évidence des 
preuves que j’ai mifes Tous les yeux, 
du public. Je penfe qu’il n’eft pas une 
perfonne défintérefîee , qui ne fe fente, 
pénétrée envers ces fcélérats , de cette 
fombre indignation qu’on éprouve , 
toutes les fois qu’on voit le crime: 
infolent triompher et infulter lâche- 
ment a la viétime qu’il vient d’iin- 
moler. 

Mon but fut de faire aimer la. ré- 
publique, en lui donnant pour- bafe 

une liberté réelle et non confinante 

\ . 

dans* de exprcfiions dérifoires. J’ai 

P voulu 
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voulu conferver à la repréfentation 
nationale du grand peuple , le rang 
fuprême que la nature des chofes or- 
donne et que la conftitution lui dé- 
ligne. J’ai déliré que les citoyens fuf- 
fent dirigés dans leur conduite par 
des inftitutions converties en habitu- 
des , plus que par les menaces de la 
loi ; enfin j’ai penfé qu’il valoit mieux 
laifler les préjugés fe diiïiper infenfi- 
blement par les lumières de la raifon , 
que de les extirper avec violence. J’ai 
furement fait beaucoup de fautes, dans, 
une carrière pour laquelle je n’avois 
point été deftiné : mais en aucun tems 
je ne me fuis écarté de ces principes 
qui m’ont fervi de boulfole dans 
les tourmentes révolutionnaires. Si 
j’ai profité de renthoufiafme général 
pour pouffer la guerre avec une vi- 
gueur auparavant inconnue , ç’a été 
pour faire celfer plutôt l’état de crife 
où cet enthoufiafme meme mettoit la 
12 nation,. 
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>rî nation. J’avois forme le projet d’é- 

'Crire l’hiftoire de cette guerre facrée , 
r “ qui a pofé fur tant de trophées im- • 

■c- , mortels les bafes de la grande répub- 

îique ; et de configner dans ces anna- 
iîi les les traits innombrables d’héroïfme 

tu- des défenfeurs de la patrie , pour être 

U 3a gloire et l’inftruélion de leur pof- 

-térité. C’étoit pour cela que dès le 
nfi- principe, j’avois établi le cabinet ap- 

on , pelé topographique et hijîcrique -, ou j’ai 

J’ai fait raflfembler une immenfe quantité 

lans de matériaux , que d’autres pourront 

vois mieux que moi mettre en œuvre, 

tins 

: pcs Je n’ ai point ufé du long exercice 

ians du pouvoir qui m’a été confié pour 

Si amaffer des richefîes , pour élever mes 

îcrd parens aux emplois lucratifs ; mes 

mains font nettes et mon cœur 
cK pur. 

crife 

it la 

îion. -P 2 Je 
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Je ne céderai de tourner mes .re- 
gards vers ma patrie : perfonne n’a le 
droit de me dépouiller de la qualité 
de citoyen que m’a donné la conftitu- 
tion , que j’ai méritée par mon amour 
pour elle., par mon zèle à la fervir : 
je ne reconnois point des aétes arbitrai- 
res, ni l’œuvre de la tyrannie : je de- 
mande un jugement régulier et conf- 
titutionnel , et je ne crains ni la fé- 
verité des juges, ni l’exaltation des 
jurés: quels qu’ils foient les uns et les 
autres, je luis fur d’être aufîi répub- 
licain qu’eux; je ne réclame que leur 
liberté dans l’émiffion de leur aéte 
déclaratoire.. Mon feul crime je Je 
répété , on ne m’en trouvera point 
d’autres, efl d’avoir voulu empêcher 
que le peuple Français eût des tyrans. 
J’ai dû échouer dans ce projet , parce 
que je n'ai voulu oppofer que les 
moyens autorifés par la conftitution 
•.dont le dépôt m’étoit confié , à des 

.monf- 
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monflres .pour Icfquels il n’y a rien de 
facré. ' ; 

O France ! ô ma patrie ! 6 grand 
■peuple, véritablement grand peuple! 
c’eft fur ton fol que j’eus le bonjieur 
de naître j je ne puis cefîer de t’ap- 
partenir qu’en cedant d’exifter. Tu 
renfermes tous les objets^ de mon af- 
• feétion : l’ouvrage que mes mains ont 
-contribué à fonder; le vieillard probe 
qui me donna le jour ; une famille 
fans tache ; des amis qui connoif- 
fent le fond de mon cœur ; qui fa- 
vent fi jamais il conçut d’autre pen- 
fée que celle du bonheur de fes com- 
patriotes ; s’il forma d’autre vœu que 
, celui de ta gloire immortelle,' de ta 
. confiante profpérité. Reçois ce vœu 
« que je renouvelle chaque jour, que 
j’adrdfe en ce moment à tout ce que 
tu contiens d’ames honnêtes et ver- \ 
..tueufes, à . tous ceux qui confervent 

au 
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au dedans d’eux-mêmes l'étincelle fa- 
crée de la liberté ; et je finis par la 
prière des Spartiates: — O DIEUX 
FAITES QUE NOUS PUISSIONS 

SUPPORTER L’INJUSTICE. 

* 

L. N. M. CARNOT. 

j 8 Floréal, an. 6. 
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